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TROISIEME PARTIE. 

~
~~ o M M E M. Panier, d'Orge .. 

C ville , Intendant de c.ette mlt r ~~ Colonie, avoit fait promet· 
~ tre a ·Mylord Aubry & a 
M. de Karny de fouper chez lui, au 
Fort S. Pierre, avant de partir pour 
notre expedition ; nous refolumes 
d'alkr mouiller dans Ia rade de cette 
ville. Nous y arrivames a huit heures 
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du foir, nons defcendimes a terre & 
nous nous rendimes a l'Intendance, 
otl on nous ferv it un grand & m?.gni
fique repas , qui fnt fuivi d'un Pha
raon, OLl Mylord Aubry eut la com
plaifance de laifier pr~s de deux cens 
guinees. 

Pour le confoler, M. de Brach, 
Gouverneur de cet cndroit, lui pro
pofa de lui faire prendre le lende
main fa revanche ' s'il vouloit diner 
chez lui. II accepta Ia partie , mais il 
n'en fut pas plus heureux; & il etoit 
pre5 dedi;{ heures du foir qua1~d nous 
:t<>l15 emoarq~lames dans nos canots' 
pour nous rendre a bord de nos ba
timens' dont nons etions abfens de
puis plus de v ingt- quatre heures ; 
no us a ppnreillames le 1 4 Mai 17 3 o , 
~ trois heures du matin , & nous par
tames Ie cap fur S. Vincent, oi1 nous 
jettames l'an~re le 15 , entre onze 
benres & midi. 

Notre premier foin fut d'envoyer 
de part & d'antre un rrompctte a terre, 
pour fommer tons les habitans des 
deux nations qui s'y trouveroient, de 
s'a(fembler le lendemain a midi fur Ia 
favanne Ia plus prochaine de la mer, 
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0~1 on iroit leur faire part des ordres 
des Rois de France & d'Angleterre, 
afin qu'ils n'en pretendiffent caufe .d'i
gnorance ' & qu'ils euffent a s'y con
former fous peine de defobeiffance. 

Cette operation finie, nous aiiames 
diner a bord de Ia patache Olt nous 
avions ete invites des Ia veille ; on 
nons y regala au mieux a Ia fran~oife; 
les fantes des deux Monarques y fu
rent cclebrees au bruit de toute l'ar
tillerie, & nous retournames enfuite 
dans notre brigantin, a pres avoir en
gage Mylord Aubry & fes Officiers 
a venir le jour d'apn~s ' a notre re
tour de l'Hle, manger la fo~1pe avec 
nous, 

Le lendem'?.in nous defcendimes ?. 
terre & nous nous rentiimes ftir fa 
favanne,ott nous trouvames foixante
quatre pe:-fonnes, parmi ldquelles 
etoit une feule fa mille ang!oife, COffi·· 

pofee de neuf, & cinquante-cinq fran
~ois. Nous leur notifiames la volon
te des deux Couronnes , pour qu'ils 
evacuaffenr cette Hie , dans l'efpace 
de trois mois pour tout delai, & fans 
efpoir d'aucune autre prorogation. 

11 ell: aife de fentir que fi le nombre 
A iv 
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des Anglois ef1t excede Ie notre ~ dans 
cette l:fte' de meme que dans les deux 
autres , la Cour d' Ang!eterre ne fe 
feroit jamais avifee de requerir cette 
ev;< ;::uation avec autant d'infiance 
qu'elle le fit; mais il y avoit long
terns qu'elle favoit a quoi s'en te
nir a cet egard; & la jaloufie ordi
naire a cette nation lui fuggera' pour 
fervir de motif a fa demande' que les 
Caralbes , qui autrefois occupoient 
la p!upart des Hies' qui alors etoient 
pofl'edees par les deux nations, ayant 
ete relegues dans celles-ci ' elles ne 
ponvoit etre confiderees que comme 
neutres ; & qu'en c9nfcquence des 
traitcs faits ancienncment, elles ne 
clevoient ctre habitees que par ces 
fauvages, a l'exclufton des Fran~ois 
& des Ang'ois. Ce n'efi pils dans le 
fond qu'ellc: fe fouciih heaucoup que 
nous lubitailions l'rfle deS. Vincent, 
fur laquelle il ne lui ctoit pas encore 
venu dans l'iJce de rien rrttenclre; 
mais eHe avoit fortement a creur 
Sainte-lucie & Ia Dominique; elle 
auroit bien deftre fe les appropner , 
fi elle n'avoit pas trouve autant de 
nHiHance de notre part que d~ ,dle 
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<les Caraibes : elles etoient a Ia verite 
a fa convenance; Ia prem;ne, cornme 
faifant Ia clef de la Mar~:t,:cuc:, & fa 
feparation d'avec la Barbade:oitle ~1y
lord de Londondery a voit deja tente en 
17240U 172) de former en ctabliffe
ment, en y confiruifant un Fort, d'dt il 
avoit ete chaffe par M. le Marquis de 
Champigny, ainfi qu'on ~ du le voir 
dans rna premiere Partie. La feconde 
afin de pouvoir notJS oter a fon gre }a 
communication de la Martinique a Ia 
Guadeloupe & a Marie-Galante ' Oll 

cette nation entreprenante avoit ega
lemeht fait plufieurs tentatives pour 
s'en em parer, ce qui nous avoit pa
reillement oblige de l'en expulfer; 
mais alors elle n'etoit pas fi delicate 
fur !'execution des traites. 

Cette notification une fois faite; 
nous emmen~mes avec nons a bord 
de notre brigantin !es Officiers An
glois, qne nous feiHl.mes ft bien , que 
plufieurs d'entre eux, en defcendant 
dans leur chaloupe pour s'en retour
net' faillirent a tomber a la mer. 

Au moment que nous allions nous 
feparer , nous fumes abordes par une 
Firogue Cara1be ; elle contenoit dix

Av 
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fept per(onnes , qui demanderent ~·. 
parler a My lord Aubry. Auffitot qu'el· 
les furent en fa prefence, un vieux 
barb on de 9 5 ans , qui par fon air 
grave & affure, attira toute notre at
tention, s'avans:a vers lui, & par Ia 
ainfi. 

>> Vous voyez, my lord, le feul An
)> glois qui foit dans cette Hie ; il y a 
,, loixante ans que j'y fais rna refi
~) dence, & j'en avois trente·cinq 
,. quand j'y fuis arrive : les huit per
)) fonnes qui rn'entourent font ,rna 
•• femme, qui eft une Caralbe , mes 
,; deux fils , leurs femmes & rnes trois 
)I petits enfans. Un Minifire Anglican 
)) qui pa!fa ici il y a environ dix ans, 
, nom donna a tous Ia benedifiion 
» nuptiale, qui etoit Ia feule chofe 
~· qni manquoit a notre union' pour 
)> Ll fa.nB:ifier & Ia rendre legitime. 
,, J'ai adminiO:re le Bapterne a rna fern
,. me avant de l'epoufer, j'en ai fait au
~ tant a mts fils qm en ont ufe de meme 
., envers leurs compagnes & leurs en
" fans, je leur ai enfeigne Ies princi
~' pes. que j'ai res:us lors de moo edu
,, cation ; i ls ont be fort dociles a me s 
a~.ioftruUions, & mes defirs anroient 
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,, ete remplis fi tons les foins que je me 
,, fuis donne, a voient pu operer auffi 
"efficacement fur le refie d'une na
,, tion difficile a perfuaJer ; mais Ia 
,, Providence n'a pas juge a propos de 
, donner fa benediCtion ames travaux; 
"elle la referve ' fans doute' a quel
, qu'autre plus meritant que moi , 
,, pour amener a la vraie foi des Infu· 
, laires bien dignes d'etre Chretiens. 
, Tousles Cara1bes qui font a rna fuit~ 
"compofent Ia famille de rna femme 
" & celle de mes enfans , hors un 
, feul, qui eft le Chef que la nation· 
, vient d'cHire a l'infiant , a l'effet de 
, cette deputation , qui a pour objet 
,, de ·vous fupplier , tant en fon nom 
, qu'au mien , & en celui de mes en
" fans , de ne point contraindre un 
,, homme de mon iige, a Ia veille de 
,, terminer fa cou.rfe' a fe feparer de 
, fa fa mille; il tient encore plus a Ia 
, nation chez. laquelle il vit de puis 
"'tant d'annees , qu'a fa propre patrie; 
,., il ne pourroit meme !'obliger a le 
" fuivre { n'etant pas 1 com me lui ' nee 
, fujette du Roi d' Angleterre) dans 
,, des pays , ou fa vieilleffe & ies in~· 
, fu:mitesl'empecheront peut-etre d'a.--

Av1 
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,, border, & ou d'aiHeurs il ne pourrcr 
,, etre qu'a charge a l'Etat, n'ayant 
,, plus ni parens , ni am is , ni aucunes 
;, connoilfances. J'ofe done me flatter, 
,, My lord , que touche de nos juftes 
,, repn!fentations , vous voudrez bien 
,, no us accorder la grace que no us 
» vous demandons ; & nous fomme~ 
, d'avance convaincus que Ia nation 
, Fran~oife, naturellement nee gene
, reufe & compatnfante , & que 
,, Monfieur de Karny reprefente ici , 
, ne refufera pas de donner fon con
:r, fentement. 

N ous joignimes nos prieres aux 
tiennes, & il obtint ce qu'if defiroit 
avec tant d'ardeur. On en dreffa dans 
le moment un atle double, qui fut 
:figne de M. de Karny, du Mylord 
.Aubry , & des principaux Officiers· 
qui etoient prefens. 

Nous interrogeames enfuite ce bon 
vieillard, nous lui demandames par 
quel hazard il etoit venu dans cette 
lfle, quels etoient les motifs qni l'a
voient determine a y paffer fa vie; 
& nons lui fimes boire nne bonne 
jatte de pu~ch' pour !"encourager a 
no us raconter fon Hiftoire, qu'il com 
mensa ainfi. 



HISTOIRE 
DE LORD TONKSON. 

' J E fuisnele 17 Juin 173 5 ,dansie Come 
te d'Oxford , d'un pere qui avoit tou
jours ete fort attache a Charles I, Roi 
d'Angleterre; fa fidelite, quine fe de
mentit jamais envers cet infortune Prin .. 
ce, lui attira autant d'ennemis que le 
Protefieur avoit de partifans; il {e fon· 
tint pendant quelque tems,rnais en fin il 
fuccomba & devint une des viClimes 
qu'immola a fon reffentiment & a fon 
ambition demefuree le farouche Crom
wel : rna mere ne furvecut que deux 
rnois aux rnalheurs de fon mari qu'elle 
aimoit heaucoup. Je refiai orphelin 
fort jeune , un de mes oncles mater
nels fe chargea de mon education; & 
comme rna fortune ne repondoit pas 
a rna naiffance' il me defiina au bar
reau. Quand j'eus atteint l'age de 
1 ~ ans, il m'envoya a Cambridge ~ 
ville celebre a caufe de fon Univerfite, 



[ 14 J 
tant pour y achever rna philofophie 
que pour y faire mon droit. Au b~ut 
de dix ans, je revins a Oxford, & j'y 
devins eperduement a~_our~~lX _d'une 
de mes coufines a qm Je n eto1s pas. 
indifferent. Je la demandai a monon
de, qui me la refufa, parce que 1 me· 
dit-il , il avoit donne fa parole au 
Chevalier Linck ; que Miff Clark 
( c'etoit le nom de rna confine) ne 
pouvoit fouffrir a caufe de toutes Ies 
mauvaifes qualites qu'elle lui con· 
:noiifoit. Elle joignit fes prieres aux 
miennes pour faire changer de fenti
rnent a fon pere ' mais ce fut en vain ' 
elle ne put rien en obtenir, & cet 
homme toHjours inflexible pedifta: 
dans fon refus. 

Environ trois mois apres cette ten. 
tative, & lorfqu'on travailloit aux 
preparatifs des noccs, mon oncle tom
ba en fortant de table dans nne apo
plexie qui 1~ conduifit en trois jours-
311 tombeau , ce qui occafionna nne. 
rnpture entre Mi{f Clark & le Cheva
lier Linck. N ous laimlmes ecouler le· 
terns du deuil, & j'epoufai enfuite rna 
~oufine ' qui joir:,noit ala beaute & a: 
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l'efprit , une douceur in6nie & utt 
tres-bon caraCl:ere. 

Six femaines apres notre mariage, 
nous refolumes d'aller paffer un mois 
a une maifon de campagne de moo 
beaufrere , qui nous y avoit invites, 
& qui choit a 8 milles d'Oxford. A 
peine en e\1mes-nous fait trois , qu'en 
paffant le long de Ia lifiere d'un petit 
bois qui fe trouvoit fur notre route" 
nous fftmes attaques par fix hommes 
mafques ; l'un d'eux tira fon pifrolet 
fur notre pofrillon pour l'arreter ; 
mais une balle qui ne fit qu'effieurer 
l'epaule de cet homme , dont cepen
dant il fut renverfe de frayeur , vint 
~onner dans Ie front de rna femme , 
qui tomba fur moi baign-;!e dans fon 
fang. Jugez, Mylord , queUe fut rna 
rage & mon defefpoir; je me pre
cipitai en bas de rna voiture , & en 
m'avanc;ant du cote de ces inHimes 
raviffeurs , je leur criai, arrachez
moi, barbares , les refies d'une vie 
dont vous venez de me priver de Ia 
meilleure partie' en otan t le jour a 
la plus digne des femmes qui flit au 
monde. U11 helas ! fuivi d'un jufre 
Ciell quai-je fait ? que pronon~a un 
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de ces fcelerats, me fit reconno'tre Ta 
voix du Chevalier Linck, qui dans 
l'inll:ant piqua fon cheval & s'eloigna 
avec ceux qui l'accompagnoie nt Le 
defir de Ia vengeance retint mon arne 
prete a s'ckhapper, & me donna Ia 
force de retourner a Oxford , & d'y 
faire inhumer cette tendre & refpec
table femme. Grand Dieu ! que ne la 
{uivis-je alors dans le cercueil ? Que 
de peines , de chagrins, de crimes & 
de remords ne me ferois-je pas epar
gnes? 

Pendant l'annee de mon veuvage ,_ 
j'arrangeai mes affaires , je vendis 
1e peu de bien que j'avois , encore 
fallut- il l'abandonner pour un cin
quieme de moins qu'il ne valoit pour 
me procurer de !'argent comptant. 
Je fis un voyage a Roterdam, je traitai 
avec un Capitaine de Navire de Ia 
Compagnie des lndes Orientales, qui 
devoit mettre a la voile fous quin
zaine , pour me donner paffage juf
qu'a Batavia , lieu de fa defiination. 
Je retournai enfuite a Oxford & Ia 
veille clu jour que j'en devois' partir 
pour n'y jamais revenir, je fus at
tendre le Chevalier Linck , qui etoit 
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a fouper chez un de fes amis' dont il 
devoit inceif:~mcnt epoufer Ia tille. 
Je l'abordai comme il en fortoit ; & 
apres lui avoir f<,it taus les repro
ches que meritoit l'atrocite de fan 
crime, je lui brf1lai Ia cervelle d'un 
de mes pi.tlolcrs , & fans rentrer chez 
rnoi , je partis pour Roterdam , oi1 
je m'embarquai k~ fnrlendemain de 
man arri· ee, & nous fimes voile 
pour le Cap de bonne Efperance. 

Le huitit>me jour de notre naviga
tion , nous fl'1mes abordes par un 
Corfaire Sa ltm qui, a pres un combat 
des plus opin;!ltres & des plm fan
glans, s'empara de notre Batiment & 
reduifit en d.:lavage 1: refte de notre~ 
equipage. qui ne confifioit plus qu'en 
onze homm•:-s. L\loge que ces barba
res 6rent de mon courage, ne les 
empecha cependant pas de me de
pouiller, ain!l gue mes autres com
pagnons d'inforrune; il nollS condui
firent a Sale , ville d'Afrique, au 
Royaume de Fez, fiife dans les Etats 
de I'Empereur de Maroc. Je tombai 
en partage au Capitaine qui fe nom
moit Soliman ; il me mena a une 
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rnaifon de campagne qu'il avoit ~ 
deux milles de la ville. 

Pendant le premier mois que je fus 
avec lui il me traita affez douce
ment & ~e m'occupa qu'au ja~dinage 
que je n'entendois pas trop b1en ; au 
bout de ce terns, il me fit venir, me 
propofa de me faire circoncire, d'cm
braffer le Mahometifme, & de me 
donner fa fille en mariage, fi je von
lois lui promettre de l'accompagner 
dans toutes fes courfes , pour !'aider 
a exercer fes pirateries : il m'ajouta 
que fi je refufois les offres avantageu
fes qu'il me faifoit, il f~auroit bien 
m'en faire repentir, en m'employant 
aux ouvragcs les plus vils & les plus 
penibles. L'amour de la vie , l'horreur 
des tourmens, Ia d~licateffe de mon 
temperament , l'impoffibilite de pou
voir me retirer du malheureux etat oil 
je me trouvois; mon extreme miferc 
~nfin, qui pre(que toujours fut l'ecueil 
de Ia vertu, meme la plus folide, me 
determinerent a arborer le turban' a 
e!~Ollfer la fille. de moo patron , & a 
fan·e Ia guerre aux Chrctiens. Trois 
annees s'ecoulerent ainfi, & a Ia fitl 
de Ia derniere , une fauffe couche 
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m'enleva rna femme a l'~ge de dix..; 
neuf ans ; je Ia regrettai d'autant plus 
fincerement que j'en etois aime' que 
je l'avois difpofee a fe faire chretienne' 
& que nous etions convenus qu'apres 
la mort de fon pere, ou a Ia premiere 
occafion que nous pourrions trou
ver , nous pafferions en Hollande ,. 
ott j'abjurerois le Mahometifme , & 
Ia ferois baptifer; mais Ia providence 
qui dirige toutes chofes a fon gre' cle
rangea nos projets, & je fus oblige de 
lui donner moi-meme ce Sacrement 
deux heures avant qu'elle fermat 
pour toujours les yeux a ia lumiere. 

L'annee fuivante, Soliman qui etoit 
fort age & perclus de rhumatifmes' 
m'ayant un jour fait approcher de fon 
lit,me dit, mon cher Ali-zerben, void 
le moment fatal, o1r l'Ange de Ia mort 
va me feparer du nombre des vi vans , 
pour aller joindre notre grand Pro
phete. Si tu veux me jurer fur l'al
coran que tu feras toujours fidele a 
la loi des vrais croyans , je mourrai 
content, & tu feras l'heritier de tous 
mes biens. Je n'befitai pas a fa ire tout 
ce qu'il exigea de moi , & il rendit 
huit jours apres les derniers foupirs 
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entre mes bras. Je rt'ep-argnai tien 
pour lui r ~re des obfeques conven:a
bles a fes richeires. Je me fis enfUite 
payer de tout ce qui lui etoit du' je 
travaillai a faire n!parer fa maifon de 
la ville & a embellir celle de Ia cam· 
pagne, j'achetai de fort belles efcla
ves, Jont je peuplai mon ferail ; en 

, un mot, je me conduifis de fa<;on que 
mes demarches , bien loin de donner 
l'ombre d'tm foups:on, me firent re
garder comme un des plus zeles Mu
{ulmans du pays. Huit mois apres Ia 
mort demon Patron, il entra dans le 
Port un Vai:'Tea u Hollandois qui etoit 
charge de traiter de Ia r<ll1~on de plu. 
fieurs efclaves Je fa nation, dont 
j'avois deux en rna poilduon, ce 
qui me donna occa!lon d'a voir pln
fieurs entrevucs' a ce fujet' avec le 
Capitaine de ce navire , qui eroit 
doue cl'une probit~ a l'c~preuve clt;: 
to.~t Je conc;:us pour lui une telle 
efiime, que je ne fis ancune difficulte 
de lui faire part de routes mes avan
tures, & du deffem oi1 1'erois depuis 
longtems de repa!Ter en Hollande. il 
s'orTrit de !ui-meme a me procurer ce 
parrdge , & nous convinmes enfem. 
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hle que pour empecher que l'on ne 
s'en apper~ilt' le jour qu'il mettroit a 
la voile, je me deguiferois en efclave, 
que je prendrois la place d'un des 
de.ux Hollandois que l'on favoit que 
je devois lui remettre ; qu'il viendroit 
nous chercher, & qu'afin que .celui 
que je lai1ferois a rna place n'en fouf
frit point , il alloit de ce pas payer 
au Conful de la Nation le prix de fa 
ran£on , fuivant la declaration que 
nous en avions faite, afin qu'apres 
notre depart, ce Conful put le deli
vrer & le faire repaffer en :Hollande 
p.ar la premiere occafion. Cet arran .. 
gement une fois pris, je rama:lfai ce 
que j'avois en pierreries , or , &. ar .. 
gent qui pouvoit bien monter a qua
tre cens mille livres de notre mon
noie ; je les diftribuai en ditferentes 
petites caffettes , dont le Capitaine 
.Wirdeft en emportoit toujours quel
ques-unes .chaque fois qu'il retournoit 
a fon bord. La veill~ de mon depart~ 
j~ fis tous les preparatifs d'un grand 
fefiin , que je feignis vouloir donner 
le furlendemain a rna maifon de Cam~ 
pagne, j'y invitai les principaux de 
Ia ville~ & j'eus attention, avant 
~ . -
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de me coucher , de prevenir , celt~i 
de mes deux efcla ves qui devoit 
refier a rna place , de rna refolution, 
& de ce que j'avois fait a fon egard; 
je lui fis prefent de vingt guinees , 
afin qu'il fe procurat ce qui pour
ll'Oit lui etre neceifaire. Le lendemain 
matin, j'envoyai le refte de mes eT
davesa ma maifon de campagne. J'or
donnai a mon Hollandois d'aHer chez 
le Confnl & d'y refter jufqu'a ce que 
notre vaiifeau tl.1t parti , je me degui
fai enfuite de fa<;on a etre mccon-. 
noilfable, & j'attendis avec moR 
compagnon de voyage l'arrivee du 
Capitaine \Virdefi , qui ne tarda pas 
a venir no us prendre a vee tout ce' 
qui nous refioit a emporter , & nous 
parvinmes fans aucun obfiacle , jut: 
qu'<! bord de not·re Navire; nous ap· 
pareil!ames a l'inftant ' & portil.mes 
le cap fur Roterdam, ott nous arri~ 
vames fans aucun accident le jour de 
Noel de ·l'annee x669. 

Mon premier foin fut d'aller trou .. 
ver un Miniftre qui me fit faire mon 
abjuration , & qui me condamna en 
une aumone de trente mille livres' 
dont il fit lui-meme en rna pretence 
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)a di!lribution a plufieurs families qui 
eroient dans le befoin. 

Je parris quelques jours apres pour 
Am!lerdam , oh je trouvai chez les 
Juifs une occafion favorable de me df. 
faire avantageufement de mes pierre .. 
ries. Pendant mon fejour dans cette 
ville, j'y fis la connoiffance d'un Capi
taine Anglois,dont leN avire etoit dans 
le Port de Roterdam, d'oi1 il devoit in
ceffament fa ire voile pour Ia Bar bade. 
Le deGr que j'avois d'augmenter rna 
fortune & de fatisfaire un goftt decide 
pour les voyages, fans confiderer les 
nouveaux rifques, auxquels m'expo
foir une ambition d'autant plus con
damnable, que j'avois affez de bien 
pour vivre honorablement , me fit 
naitre l'envie d'accompagner ce Ca
pitaine; je lui en iis Ia propo1ition ,. 
ill'accepta avec joie , nous nous ar
rangeames enfemble, & nons retour
nilmes huit jours a pres a Roterdam, 
d'ou au bout de cinq femaines, nous 
appareillames & portames le cap fur 
Ia Barbade. Je ne tardai pas a me re
pentir de rna temeraire entreprife , 
car Ie feizieme jour de notre na vip
-tion, no us apper~umes un vaiffeaa 
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qui faifoit force de voiles fur nous, il 
ne nous fCtt pas clifficile , a fa manreu. 
vre , de Ie reconnoitre pour un For
ban ; il etoit meilleur voilier que 
nous , nous ne pouvions Ie fuir , nous 
etions bien armcs' & nous ne man
quions pas de courage, ainfi nous re
folftmes de nous dHendre. Apres nous 
etre canonne pendant pllis de deux 
heures, ce Forhan, qui etoit Fran
~ois, tenta l'abordage , & nous n'e· 
tions occupes qu'a l'eviter, quand 
tout-a-coup nous appers;umes une f11· 
mee epaitre qui fortoit par les ecou
tilles, Ia flam me ne tarda pas a lui 
fucceder, & en moins de fix minutes , 
tout !'avant de notre b~ltirnent fut en 
feu, nous nous jettames tiu l'arriere, 
& n'envifageant plus d'autre reffource 
pour nous que cell~ de nous rendre, 
~ous. amenames;rnai~ le feu qui gagnoit 
1 arnere avec une vudfe incroyable, 
ne permit pas a l'ennemi de s'appro
cher, crainte de perir avec nous , ce 
qui me fit prendre Ie patti de me jet
ter a Ia fl!er} & Je ., 1g.::r ;lu cote dtt 
Forhan; 11 s'en appen;:ur, il cnvoya 
fa chaloupe pour me prencirf3, & elle 
me condudit a fon hord. H n'y avoit 

pas 
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pas cinq minutes que j'y etois quand 
le feu prit a Ia foute aux poudres, & 
fit fauter notre vaiifeau avec un fra
cas horri~le ; & de cinquanre fcpt 
perfonnes que nons etions dedans ~ 
en partant de Rotcrdam , je fus le ieul 
qui fe fauva. Comrne i'avois prefque 
entie~ement perdu connoiifance quand 
j'arriyai a bord du For ban , on me 
mit dans un harnack , a pres m'a voir 
fait changer de tout; on me fit ava
ler un verre d'eau de vie qui me remit 
uo peu, deux beures a pres on me fai
gna, & le lendemain matin moo bon 
fens me reviilt ; mais heL1s ! il ne 
fervit qu'a me faire deplorer d'avan
tage moo fort. Le Capitaine de ces 
bandits me demanda fi je voulois etre 
des leurs , ~u fi j'aimois rnieux que 
l'on me degradat dans Ia premiere 
me qu'on rencontreroit; j'optai en 
faveur de cette derniere propoGtion. 
Pendant que je refiai avec eux , ils 
me traiterent avec affez cl'humanite ~ 
& le vingt-unieme jour ils relache
rent dans c;ette Hie pour y faire de 
l'eau dont ils commencoient a man
quer) & ils m'y mirent a terre le I 7 
Avril x67o. Apres cependant m'avoi.; 

Part. JII.. R 
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donne deux chemifes de toile bleue, 
un cal<_;on de toile grife , une paire 
de bas de peau , quatre piafires , une 
bomeille d'eau de vie, trois bifcuits 
& un marceau de marfouin feche, le 
tom en echange de ce qu'ils m'avE>ient 
pris qui confdl:oit en mon vetement 
qui etoit a !fez propre ' 3 0 gu1nees' 
rna montre & un diamant d'environ 
cent pifioles que j'avois au doigt. J'a .. 
van~ai un peu avant dans les terres 
avec mes provifions qui n'etoient 
pas fort embarraffantes , & je ne fus 
pas longtems fans decouvrir quelques 
cabannes , j'entrai dans la premiere, 
ott je trouvai deux hommes & quatre 
femmes ailis fur des nattes , je leur 
fi.s entendre le mieux que je pus le 
rnalheur qui venoit de niarriver, le 
befoin que j'avois de nourriture, en 
portant les doigts a rna bouche & en 
remnant les machoires ; its parurent 
compat~r a mon infortune en etevant 
les mains fur leurs tetes , en Ies clef .. 
cendant enfuite & les joignant fur 
leur poitrine. ils m'apporterent du 
r·s & du cabrit, & me firent boire 
deux coups de maby , boiffon faite 
avec d~s patates, d~s oranges & du 
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6rop de cannes, que l'on fait fermen· 
ter dans de l'eau pendant deux jours ; 
elle a la couleur du vin dairet, elle 
ell fort agreable a boire' elle enyvre 
aifement , & quand on en prend trop 
elle donne Ia colique. Je,voulus auffi 
les regaler de mon eau-de-vie , que 
j~eus bien de Ia peine a leur faire ac
cepter ; ils me donnerent un harnack 
de toile de coton, qu'ils me placerent 
dans un petit retranchement de leur 
cabanne. J'eus le lendemain & les 
jours fuivans la viiite de tous Ies Ca
raibes de l'Hle' qui a l'envi les uns 
des aurres, me temoignerent , par 
leurs demonfirations , leur feniibilite 
& Ia joie qu'ils a voient de me poffc
der. Je leur fis connoirre un jour l'en
vie que j'avois de les accompagner a 
Ia chaffe ; its me donnerent un arc & 
des fleches; mais s'etant appen;us de 
rna maladreffe a me fervir de cette 
arme, jufqu'alors inconnue pour moi, 
l'un deux m'apporta le lendemain un 
vieux fuiil rouille ; je le raccommodai 
& le nettoyai; mais comme je n'avois 
ni poudre ni plomb, je leur donnai une 
de rues piafires, je leur 6s compren
dre l'ufage que je voulois qu'ils en 

R 11 
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6ifent, & ils s'acquitterent au mieux 
de rna commiffion, en allant le jour 
d'apres avec leur Pirogue en cher· 
cher au Fort- Royal. U n jour q~e je 
m'etois occupe a chaifcr route la Jour
nee, je remarquai qu'il y avoit dans 
cetre Hle une quantite de terres in
culres. Je tt~moignai a ceux avec qui 
j'c.~tois , que jt! ferois bien aife d'en 
avoir pour m'amufer, lis me fourni
rent des graines avec lefquelles i'en· 
femenr,ai une grande piece de tabac, 
une de mays, une de riz & une autre 
de millet, qui toutes produiGrent une 
aboncLmte nkolte. Infenfiblement je 
m'accoutumai avec eux, & ils fe plu
rent avec moi; Ia beaute & la fer
tilite dn eli mat, oi1 fans or ni argent, 
meurtrl;!s ni rapines, on peut fe pro. 
curer aifement tout ce qui dl: necef
faire, la fas:on de vivre des habitans, 
I a douceur de leurs mtx!urs , l'egalite 
qui regne entre eux, cette li~erte en
fin, le plus riche des prefcns de Ia 
nature , fi cheri de ceux qui en fa
vent bien connoitre tout le prix, en
rent pour moi des charmes fi puiifans 
que je formai dans l'initant la ferme 
"'Holmion de ne jamais quitter d'au!li 
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genereux hates qui, qnoiqu'on eli 
oife' font moins fauvages' plus hu
mains & plus droits que ces preten
dus hommes polis qui font n!pandus 
dans le rcite du monde connu. 

En moins de dix-huit mois, je par
vins a apprendre leur langue ' & a 
avoir avec eux des converfations fni
vies qui me mirent a portee de de
velopper toute la beaute de leur ame: 
enfin au bout de dix annees de fol
licitations ' je me fuis determine a 
prendre une femme parmi eux. J'en 
ai eu des enfans qui s'y font parei!Ie
ffifnt etablis' & je demande rous les 
jours a Dieu Ia grace de ne jamais. 
permertre qu'aucuns de mes defcen
dans fortent de cet heureux pays pour 
aller vivre dans d'autres occupes 
par des hommes polices. de crainte 
qu'ils ne s'y corrompent par I'exem
ple , & ne deviennent en les imitant, 
mille fois pius feroces que Ies tigres 
& les lions qui rempliifent Ies de
tcrts affreux & brft!ans de !'Afrique. 

Fin d.: L'Hijloire de Lord Tonkfon. 

Qt.~and notre vieillard, tont en .. 
B iij 
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thoufiaime de fon bonheur imagi
naire , eut fini fa narration avec un 
feu qui manifefioit bien fa preven. 
tion qui ne nous perfuada pas, il 
re'itera fes remercimens , prit cong~ 
de nous, & s'en alia fort content 
avec fa famille. 

Nous refolumes de paffer encore le 
lendemain a Saint-Vincent~ & de par· 
courir cette Hle en nons procurant 
le plaifir de la chaffe; mais nous ne 
fttmes pas heureux, car il furvint vers 
les dix heures du rnatin un orage fi 
terrible, que nous no1.1s fc;umes bon 
gre d'avoir diff'ere d'un jour notre de .. 
part. Nous fumes rnouilles jufqu'aux 
os , & nous ne parvinrnes pas fans 
peine a gagner nos chaloupes' qui 
nous conduifirent a bord de nos ca. 
timens ; nous changdimes de tout, 
depuis les pieds jufqu'a la tete, nous 
a!Himes enfuite a Ia patache , ou nous 
paffames le refie de la journee a rable' 
& nous ne nous fepad1mes que le 
foir pour retourner a notre Brigan
tin. 

Je n'ajouterai rien ici a Ia defcrip· 
tion que j'ai deja donnee de cette Hie 
dans rna Premiere Partie , finon 
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'qu'elle eft Ia plus fertile de tout<tJ 
celles que les Cara!bes occupent clans 
les Antilles, la plus commode pour 
l'ancrage & pour y faire cle l'eau ; 
s'y trouvant plufieurs rivieres & tor
rens qui ne contribuent pas peu a 
cette fertilite. Elle produit une grande 
quantite de tres-beaux bois~ propres a 
la confiruetion des vai!feaux' a la 
~harpente , a Ia menuiferie & a plu~ 
fteur.s autres ouvrages. 

Le jour d'apr~s nous .appareill~m~s 
& fimes voile pour Sainte- Lucie, ou 
nons mouillames le 1 9 Mai I 7 30. 

Comme il etoir tard , nous atten· 
dimes au Iendemain pour envoyer 
nos trompettes a terre' a fin d'a ver
tir les Franc;ois & les Anglois qui fe 
trouveroient dans cette Hie , de s'af
fer~lbler le jour fuivant a midi fur Ia. 
favanne, & qu'a cette heure on iroit 
leur notifier les ordres des Rois de 
France & d'Angleterre. 

Nous fftmes, M. de Pn!pont & moi, 
fouper & coucher chez Ie pere Atha
nafe , qui fut bien charme de nous 
voir' & qui nous regala du mieux 
qu'il put avec de Ia tortue & de 
fort-bon poiffon qu'il avoit fait pe• 

Biv 
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cher ce jour-Ia. II avoit avec lui un 
tompagnon dont il ne nous pa.rut p~s 
des plm contents. Il nous d1t qu'1l 
etoit trop jeune' trop borne' & peu 
propre d'ailleurs a le remplacer pour 
exercer, dans cette Hie , le minifiere 
e>pollolique; qu'ainft il etoit decide a 
en ecrire a fes fnperieurs ' pour qu'ils 
lui en envoyafl'ent un autre. 

Le lendemain, M. de Karny vint 
faire une viftte ace Pere qui, quand il 
f~ut le motif de notre voyage~ nous 
fit connoitre Ia crainte qu'il avoit d'e• 
tre compris dans l'ordre que nous 
devions faire publier , m.:~is nous le 
rafi'uram~:s & nous lui fimes entendre 
.-:;u'd en etoit excepte de droit. Ce 
l·,;l,, jor dina avec nous , & s'en re
tourna le fair a bord. 

L~ jour d'apres , nous fimes faire 
Ja pub 1ication. ll ne fe trouva dans 
cette ~:lc que ne.uf Fran<_;ois, quatre 
An~lo1s & deux Allemands. Ces d~r
r:i~:~s n'ctant pas nes fujets d'aucuns 
des deux Rois, & l'Hle Otl ils etoient 
bant neutre, ils furenr auffi excep· 
tes. 
, Nous allames enfuite diner a bord 
de notre Brigantin, oit M·, de Karny 
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uvoit invite le Mylord Aubry & tous 
les Officiers de la patache , nous 
em men ames avec nous les deux Peres 
Capucins qui . quoique Moines,furent 
tres-bien accueillis des Anglois , qui 
les engagerent fortement a veoir diner. 
avec nous le lendemain a bord de leur 
patache 

N ous retournames, M. de Pre pont 
& moi, fouper & coucher chez le 
Pere Athanafe, & le lendemain nous 
allilmes a bord du vaiJ.'feau anglois , 
oi1 nous fumes tres fetes. Je m'apper .. 
~us pendant le repasque !'on avoit en
vie de fe divertir aux depens du jetlne 
Francif<:ain, en le faifant boire ; je 
Ie fis remarquer au Pere Athanafe qui 
etoit pla-ce entre lui & moi' a fin qu'il 
y prit garde' & il etoit terns' car ce 
jeune Moine. commen<;oit deja a bal
butier, mais heureufement que cela 
.ne fut pas plus loin ; nous lui fimcs 
prendre apres le repas deux taffes de 
caffe, & le Pere Athanafe fe priva 
de boire du punch pour l'interd.ire a 
fon compagnon. Nous les accompJ.
gnames a terre M. de Prepont &. 
moi , nons foupames & couchames 
chez eux. Le lendemain matin, noua.· 

Bv 
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leur fimes nos adieux, nous leur pre.:_ 
{entames notre offrande , qu'ils ne re
fuferent point, & nous retournames 
a bord de notre brigantin , ou Mef
fieurs les Anglois vinrent encore dlni!r,, 
& ne nous quitterent que fur Ie foir. 

J'ajouterai a ce que j'ai deja dit de 
cette lfle, qu'elle eft fous le trei
zieme degre cinquante minutes au 
nord de Ia Jigne equinoxiale , qu'ils'y 
trouve de belles & agreables vallees, 
tres-fertiles & couvertes de grands 
arbres fort beaux & propres a Ia 
confirutl:ion des vaiffeaux ' a la char• 
peute & ala menuiferie ; qu'elle eft 
arrofee de plufieurs fontaines & ri
vieres oit le poiffon eft excellent ; que 
l'air y eft fort fain, & qu'independa· 
ment des ferpens & des caimans dont 
j'ai parle dans rna premiere Partie, 
il y a auffi des fcorpions dont les 
morfures font fort difficiles a guerir ' 
& des tetes de chien comme a Ia Do ... 
minique, que je n'avois pas vues lors 
de mon premier voyage dans cette: 
lfle. 

Quoique M. de Karny & le My..; 
lord Aubry fuffent convenus entre 
eux en ie quittant, que l'on feroit 
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voile le lendemain pour Ia Domini
que ' ce dernier vint a notre bord a 
fept heures du matin, pour nous en
gager, attendu le voifinage ott nous 
etions de Ia Barbade , d'y aller paffer 
quelques jours avec lui ; que nous 
irions enfuite a. la Dominique ; qu'a· 
pres y a voir fini notre operation, 
nous nous feparerions pour nous 
rendre chacun a notre deftination. 
Nous ne pttmes nous empecher d'ac
quiefcer a cette propofition ' & le 
:z.6 Mai , no us appareillames a . fix 
heures du matin , & nons moui!Himes 
le meme jour dans· le Port de Pont, 
ville Capitate de cette Hie • dont 
Ia baye , ott l'ancrage eft tres- bon~
a environ une lieue de large, d'une 
pointe a I' autre~. Il y a fur Ia pointe de: 
l'eft. une· batterie de trente-fix pieces
de canons qui en defend !'entree ; fur 
celle de l'oueft, qui eft moins avan
cee en mer·, & qui eft couverte de 
rochers a fleur d'eau ' une autre de· 
dix pieces qui bat Ia rade; & en ou
tre une de fix , entre la pointe & Ia 
j,ettee qui forme le Port. Le nom de 
Pont que l'on a donne a cette Capi
tale, lui-vient d'un pont que l'on y a 

B vj 
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bati , car autrefois nous Ia nommfons 
S. Michel, les Flamands S. Michael, 
les Hollandois Bruggefradt , & l'es 
Anglois Bridgetown ou. Indian-Bridge. 
Elle efr fituee dans le fond de Car
lifle ' dans !a partie meridionale de 
l'lfie , pres de la baye auffi dite de 
Carlifre , qui eft large, profonde , 
aifun!e pour les vaiifeaux , & a!fez 
vafre pour en contenir 6oo. Cette 
ville efr tres-mal faine' a caufe de 
fa fimation, qui efr plus baife que les 
banes de la mer , ce qui fait que les 
man~es du printems forment autour 
un marais dont les exhalaifons don
nent fouvent lien a des maladies epi·
dcmiques, furtout a Ia maladie de 
Siam , plus frequente dans cette Hle 
que clans aucune autre des Antilles. 
Cette ville efi tres-bien fortifi~e, on 
y entretient une nombreufe garnifon, 
elle ef.l belle, grande & bien peuplee; 
Ies rues font larges, droites, propres 
& bien percees , ll's maifons fort 
bien baties dans le go{h anglois; elles 
font meublees magnifiquement & dif
tribuees au mieux, tout y refpire l'o. 
pulence ; les fenetres y font vi trees., 
mais on dl: oblige de les renouyeller 
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fouvent, a caufe des ouragans; Ia 
maifon de ville eft belle & bien or
nee; les boutiques & les magafins 
des Marchands font remplis de tout 
ce que l'on peut defirer, il y a fur· 
tout.heau<:oup d'Orfevres, de Jouail
liers & d'Horlogers , qui taus font 
fort aif-Cs. Le commerce y eft tres
confiderable, les habitans font riches, 
genereux & fort affables envers les 
etrangers. C'eft dans cette ville que 
le Gouverneur general, ainfi que les 
principaux Officiers & Magifrrats , 
font leur refidence. Les hommes font 
grands, biecfaits & forts blancs, les 
femmes font belles , fecondes & d'un 
commer-ce agreable ; il faut que la 
population y fait en grande recom
mandation, puifque l'on ne peut faire 
un pas fans rencontrer une fourmil· 
liere d'enfans. 

Nous fejoumames dans cette ville 
jufqu'au cieux Juin , nous y paffame$ 
les trois quarts de notre terns a table 
~au jeu. C'eft dans cette ville ou, 
pour la premiere fois' j'ai commence 
a elfuyer des revers de fortune ; j'en 
avois ete , jufqu'<L ce moment, traite 
en enfant g~te, mais elle me l'a fait. 

I 
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payer bien cher depuis. Je perdis s~ 
guinees, qui ne m'empecherent ce· 
pendant pas de faire emplette de vingt
cinq bouteilles d'eau des Barbades ,. 
& d'autant de fine orange. 

L'Hle de Ia Barbade eft fituee a 
l'efr de Sainte Lucie, a Ia hauteur de 
treize degres vingt minutes meridio
nales & 40 minutes feptentrionales ; 
elle a dix li.eues de long fur fix dans 
fa plus grande largeur, & on lui en 
donne trente-eleux de circuit : Elle efi 
tres-peuplee, & pourroit fournir atl 
rnoins dix-huit a vingt mille com
battans. Elle eil d'ailleurs, par fa fitu
ation :, en etat de fe defendre contre 
quiconque voudroit l'attaquer , les 
eaux y font fort rares ; on y rrouve 
cependant plufieurs ruiffeaux , un 
petit lac qui parcourt une partie de 
l'Hle , quelques fources • & une pe
tite riviere que l'on nom me Ia Tuigh, 
qui eft remarquable par une efpece 
d'huile qui furnage fur fa fuperficie ,,. 
& qui fert a bruler ; mais tout cela 
n'eft pas a beaucoup pres fuffifant ' 
pour fourni r de l' eau aux ha bi tans, 
tj_ui font obliges d'avoir recours au:lf 
Glternes & aux puits. L.es beiliaux y 
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{-ont en quelque forte plus heureult 
que les hommes , en ce que le pays, 
qui eft en plufieurs endroits , ptein de 
rnornes & de falaifes, eft dans d'au
tres , bas, uni & rempli de marais & 
etangs qui fervent a abreuver ces 
animaux. Le terrain eft fc:rtile & pro
duit des cannes de fucre, du coton, 
de l'indigo , de la caffe, du rocou , 
du maniock, de Ia Iaine , d\1 gin
gembre , des oranges , des citrons , 
des limons , des tamarains , des dat
tes, des grenades, des raifins, des
papayers , des cocos , des banna
nes . des momins , des prunes de mon
bains , des pommes d'acajoux , des 
yacos, des bonacocs, des guaveos, 
des poires , des pommes, des melons 
d'eau & de terre, des ananas ou 
pommes de pin, improprement nom· 
rnees ainfi; & du tabac , mais en tres-
petite quanrite. · 

Independament des arbres fruitiers ; 
cette Hle eft remplie d'une quantite 
prodigieufe de toutes fortes de beaux 
bois, propres a Ia confrruB:ion des 
vaiffeaux , a la charpente , a Ia me
nuiferie, parmi lefquels il y en a en
n~autreS-de tres.utiles ala fante, Tels 
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fOnt ceux qt1e l'on nom me le _Iocufie; 
le mafiic, le roodnood ou b01s rouge, 
la fi!lu!a, le pricheld-yellera-nood, 
la palene, le lignum vita! & le man~
grofiric ; dont l'ecorce fert a faire des' 
cordes. 

A !'exception des tourterelles, ra
miers, grives & autres petits oifeaux 
qui font a peu pres comme nos rou
ges gorges ; il y a tres- peu de gibier, 
rnais en revanche Ie poifron & les 
coquillages y font excellens & en 
abondance, parti.:ulierement les ma
quereaux, Ia feule des Antilles _oit 
j'en aye mange, les mulets. les vieil
les, les cavalles, les chirurgiens, les 
tormes vertes , les peroquets de _mer, 
les cancres , les ecrevifres, les cra
bes rouges & blanches, & les ter
bums. 

II fe trouve dans cette mer une aiTez 
grande quantite de requins; mais it 
n'y a point dans l'Hle de reptiles dan
gereux; on y voit bien des couleu
vres qui ont pres de d'cux aulnes de 
lorig, qui n'eifrayent que par leur 
longueur & grolleur; il s'y trouve 
auHI. quelques fcorp10ns, gros comme, 
des rats qui ne font aucun mal, &. 
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beaucoup de lefards que l'on rencon .. 
trc fouvent dans les maifons par l'a
mitie, dit-on, qn'ils ont pour les 
hommes. Quant aux moufliques , aux 
chiques & aux maringou ins, je n'ai 
point vn d'Hle oir en fut auffi in
commode que dans celle-ci. On y 
voit auffi une efpece de mouche dont 
les ailes, pendant b. nuit, jettent en 
volant une grande clarte. Les naturels 
de cette lfle , qui autrefois habitoient 
des caves fort profondes, dont il en 
refie beaucoup, fe les attachoient 
aux bras, & s'en fervoient comme 
de chandelles. 

Cette Hie efi divifee en douze quar
tiers , dans lefquels il y a feize tem
ples. 

Les Anglois polfelent encore une 
autre Hie du meme nom , qui fait auffi 
une des Antilles de 1' Amerique fep
tentrionale, que plufienrs voyageurs 
ont maLi-propos confondue avec 
celle dont je viens de faire mention 
ci-defTus. Celle-ci efi a dix-fept degres 
trente minutes de latitude ; elle a en· 
viron feize milles de longiteur, el!e 
ell fituee au nord-eft tie Monferrat, 
&: au nord nord eft d'Antisoa. Ils y ont 
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une Colonie ou on compte pres de 
I 8oc ames, le pays eft tres-fertile, 
Je gibicr y abonde, ainu que le poiffon. 
Elle appartenoit autrefois a des Ca
rai:bes qui , apres plufteurs combats 
avec Ies Anglois, ont ete obliges d'en 
deguerpir, de forte que depuis ce 
terns, ces derniers en font abfolu
rnent refies Ies maitres. 

Le 2 J uin 17 3 o , no us fltmes cott.o 
cher a bord de nos batimens • & le 3 
a huit heures, nous appareilHimes & 
pordimes le cap fur Ia Dominique, ou 
nous mouillames Ie 5 de fort bonne 
heure, & nous eftmes le terns, des le 
meme jour' d'envoyer nos trompet
tes a terre pour ordonner aux Fran. 
s:ois & aux Anglois qui s'y trouve .. 
roient de s'affembler le lendemain a 
midt fur Ia favanne, pour leur noti .. 
fier les ordres des Rois de France & 
d' Angleterre dont no us etions por. 
teurs; mais lorfque nons nous y ren• 
climes a cet effet , il ne s'y trouva 
qu'un feu! Fran<;ois, a qui nous ac
cordames le paffacre dans notre bri· 
gantin jufqu'au Fo~t-Royal. 

Cette 111e eft au fud-eit de Ia Mar
tinique, au nord-ouefi des Saintes & 
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de Ia Guadeloupe, & au nord-efl de 
Marie-Galante. Elle renferme, dit
on, dans fon fein une mine d'or que 
les Caraibes defavouent, de crainte 
d'attirer chez eux les Europeens. Les 
Anglois ont fait tous leurs efforts pour 
y former des eta bliffement ; ils en 
avoient meme deja commence qucl
ques-uns, rna is no us ne leur avons 
pas donne le terns de s'y fortifier •. 
L'ancrage y eft fort bon , mais il n'y 
a aucun Port ni cul-de-fac pour s'y 
retirer. Il ne s'y trouve que des rades 
foraines & quelques pointes, derriere 
lefquelles on peut fe mettre a cou
vert des mauvais vents. 

Nous allames diner ce m~me jour 
a bord de la patache angloife, nous 
y paffames toute la journee, & fur 
le foir , nous nous retid1mes a notre 
brigantin, a pres no us etre fait des 
adieux mutuels. 

Les Caraibes en general, ont une 
1inguliere idee de Ia creation ; ils pre
tendent que Dieu qu'ils nomment 
Louguo etoit Caraibe , & qu'il fut le 
premier homme. lis difent qu'il ne 
provient de perfonne ; & qu'apres 
avoir fait Ia terre moUe & unie , il 
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y defcendit du ciel qui avoit ete de 
tout tems ' qu'il y vecnt feul pendant 
un grand nombre de lunes, mais que 
s'etant ennuye, il refolut de fe fain~ des 
creatures pour lui tenir compagnie; 
qu'a cet effet il fit fortir lcs hom me$ de 
{on nombril qu'il avoit fort gros;qu'en
fuire il fe fit une incifion a Ia cuiffe, 
gauche, d'otl il rira les femmes; qu'a. 
pres cela il ramaifa des rac!ures de 
racines qu'il jetta a Ia mer, dont fe 
forrnerent les poifions, & qu'il s'en 
retourna au ciel, Oll jJ crea Je refie 
des animaux terreftres : que longtems 
apres que Louguo efrt opere routes 
ces chafes, il fut fi indigne de Ia me
chancete des Carai:bes , que pour les 
punir , il fit tomber pendant plufieurs 
femaines de fi abondantes eaux, qu"il 
1es noya to us' a !'exception de quel
ques uns qui fe fauverent dans leurs 
pirogues , qui furent portees fur le 
fommet d'une montagne fort elevee ' 
qui eroit la ~eule qui fl'tt albrs ; qu'ils 
y refl:erent Jufgu'apres l'ecoulemen~ 
des eaux qui , en fe retirant, char
royerent beaucoup de terres avec 
elles, lefquelles en fe depofant, for-
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merent qnantite d'autres montagnes 
qui ont iepare leurs Iiles de Ia terre 
term e. 

lis lont' perfuades qu'il y a des ri
viercs au (jel qui produirirent ces 
eam .. ; que celle de lamer provient de 
la fueur & de l"urine des Anges qu'ils 
nomment Chemeens; que c'dl: ce qui 
Ia rend fallee ; que l'eau douce fe de
robe de la mer par cleifous terre, ~ 
q_ue cette filtration l'acloucit _, la pu-. 
nfie & lui ote tout ce qu'elle a d'a-
cre. / 

Quoique les Caraibes ayent une 
grande veneration pour la lune' c'eft 
a tort que quelques voyageurs avan
cent qu'ils la regardent comme une 
di vinite. ll eft vrai qu'a chaque nou
velle lu ne , ils fortent to us de leurs 
cazes pour la conGderer , & que par 
lj;!urs danfes & leurs cris ils temoi
gnent l- eaucoup de joie; mais le foleil 
qu'ils regardent comme le Trone de 
Dieu , en face duquel ils adreifent 
leurs prieres & leur confiernation 
quand ils le voyent obombre , les fe
roient plutot palTer pour Mages que 
pour des adorateurs de cette planette. 

Je ne m'etendrai pas davantage ici 
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fur leur religion , leurs mreurs & leurs 
ufages , les ayant decrits dans rna 
premiere Partie. Je me contenterai 
fimplement de dire que , pendant Ie 
terns que j'ai ete chez eux' je n'y ai 
rien vu de tout ce qu'en ont dit Ie 
Pere du Tertre, Rochefort & de Ia 
Borde. Il faut apparament que Ies 
chofes aient bien change dans l'in
tervalle qu'il y a eu entre les voyages 
des auteurs , dans Iefquels ils ont pui
fe leurs defcriptions, & les miens. 

Le lendemain matin, nous mimes 
a la voile, nous nous faluamcs chacun 
de fept coups de canon, & nous per
tames Ie cap, favoir la patache fur 
l' Angleterre,& no us fur Ie Fort-Royal, 
o1t nous arrivames le 8 Juin. Nons 
mouiW!mes dans la rade , nous clef
cendimes a terre' & montames an 
Fort, ol! nous trouvames M. le Mar
quis de Champigny, a qui nous reo
dimes compte de nos operations, clont 
il parut fo~t content. Il nous dit que 
no.us. pouvwns nous repoler pendant 
hmt )Ours, & que nous partirions en
fuite pour le conduire a Ia Grenade , 
avec M. Panier cl'Orgeville. 

Je profitai de l'occafion d'une bar~ 
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que qui alloit a Marie-Galante pour 
donner de mes nouvelles a Madame 
de Norfoy' dont je re<;US reponfe 
quatre jours apres. Je tis un voyage 
au Fort S. Pierre avec M. de Pre~ 
pont , pour quelques affaires que no us 
y avions, & nous revinmes le lende· 
main au Fort-Royal avec M. l'Inten
dant. Deux jours a pres notre drrivee , 
nous nous embarquames tous dans 
notre brigantin; nous appareilli!mes 
& fimes voile pour la Grenade , o1t 
no us mouilUl.mes le 19 J uin 17 3 o , a 
huit heures du foir. 

Cette Hie eft une des Antilles de 
1' Amerique Septentrionale , dans la 
mer du nord ; elle efi fituee pc1r les 
douze degres & guinze minutes de 
latitude nord. C'eft celle qui de toutes 
les Antilles eft la plus voiG.ne du conti
nent' dont elle n'eft eloignee que de 
trente- deux lieues. Elle eft a foixante
douze de Ia Martinique; fa longueur, 
nord & fud, eft de dix lieues. fa lar
geur dequatre a cinq. & fon circuit 
de vingt·deux.L'entrce du Port de cette 
Hle eft fituee al'oueft; it y a une grancle 
baye ott cul-de-fac qui le renferme , 
ainfi que le carenage. Elle eft a la 
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loande de l'oueft, fa profondeur for
mee par deux autres hayes qui s'a
vancent de beaucoup en mer, donne 
a. cette Hle la forme d'un croitTant ir
n!gulier, dont la pointe du cote du 
nord eft plus epaitTe que celle du fud. 
Le terrain de cette Hie eft tres-fertile, 
il y croit du caffe, du fucre , du coton , 
de !'indigo , du rocou, du cacao & 
du tabac; il y a de tres-beaux arbres 
propres aux Ebeniftes & aux teintu
riers; des paletuviers , des orangers, 
des citronniers, des limoniers , des 
grenadiers, des figuiers , des bana
niers , des cocotiers , des abricotiers, 
des pommiers d'acajoux, des prunes 
de monbain, des ananas , & quan
tite d'autres fruits. La chatTe y eft 
abonclante. On y voit furtout beau
coup de perdrix , de ramiers & de 
tourtcrelles ; il n'y a point cl'animaux 
venimeux & dangereux, fi ce n'dt le 
requin. Cette mer produit cl'excellens 
poiffon , entr'autres des tortues , des 
vieilles, des rougets & des chirur-
giens. · 

Cette Hie. etoit autrefois occupee 
p~r les Caraibt;s feuls, rna is depuis en· 
v1ron un ficcle, elle n'eft plus habitee 

que 
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que par des Europeens. Sa longitude 
eft de trois cens quinze degn:!s trente
cinq minutes, & fa latitude de onze 
degres cinquante minutes. 

Nous defcendimes le lenJemain a 
terre, & nous a !lames diner chez M. 
de. Larnag·e , Gouverneur de cette 
Ifle. Comme nous fortions de table , 
on vint nous avertir que les huit ma. 
telots qui nous avoient conduit a 
terre dans la chaloupe' etoient re
tournes a bord fort malades , & qu'Ol\ 
les avoit faignes. Deux heures apr~s 
nous fUmes informes , que trois de 
ces niatelots etoient morts ' que cinq 
autres avoient ere attaques de Ia me
tnt: maladie, & qu'ils avoient pareil
lement ete iaignes. Cela nous fit iu· 
ger que l'air eroit empefie, & nous 
fit prendre Ia refolution de nous rem
barquer des le jour meme ' ce qui fut 
execute fur le champ, apres que M. 
)e Marquis de Champigny , & M. 
Panier d'Orgeville , eurent donne 
leurs ordres. 

Auflitot que nous ffunes a bord, 
nous apparei!Himes & fimes voile 
pour le Fort-Royal; mzis le mal 6toit 
deja fait, & il no us mourut, en trois 

Part, /1!. C 
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jours de terns, que dura notre trajet, 
ving-fept hommcs, tanr toldats que 
matelots, que nous jettames a Ja mer. 
M. !'Intendant & moi , ne fftmes pas 
epargnes ; heureufi.;ment pour nous 
que l'on ne fuivit pas la meme route 
que I' on avoit fait prenJre aux autres, 
fans quoi nous n'~n ferjons pas. re
cha ppes. N ous ne fumes point faigm!s; 
les cordiaux & les fudor~fi_ques nous 
remirent fur pied en trois femaines. 
M. de Champigny & M. de Prepont 
en fttrent quittes pour qtJelques petits 
maux de tete qui n'eLU:ent point de 
fuite. fignore qui eut !'imprudence 
d'infrruire Madame de Norfoy de rna 
maladie' rna is je fus fort etonne deJa 
voir entrer dans rna chambre avec 
fon frere le huitieme jour d'apres mon 
arrive e. M. le General leur donn~ des 
lits chez lui, & ils ne me quitterent 
point que j e ne fuife parfaitement ret a· 
bli.Je re«;us en cette occafion,de Ia part 
de rna chere ViB:oire, des preuves 
non equivoques de fon attachement 
pour moi , qui ne fortiroot jamais de 
rna memoire. Enfin quand je me trou· 
vai en bat de fupporter Ia mer, je 
pris conge de M. le Marquis de Cham· 
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pigny, & m'embarquai avec M. de 
Chanzy & Madame de Norfoy pour 
aller rejoindre M. de Pn!pont au Fort 
s. Pierre' oi.t il etoit de puis I 5 jours 
occupt! a freter notre brigantin. Le 
furlendemain, M. de Chanzy & Ma
dame de Norfoy profiterent du de
part de la patache du Roi pour s'en 
retourner a Marie- Galante. Le jour 
fuivant nous fumes coucher a bord 
de notre brigantin , nous apparei!Hi
mes le lendemain, & nous fimes voile 
pour Cura~ao, le 2.6 Juillet 1730. 

A pres une traver fee de_ quatorze 
jours , nous moui!Hlmes fous pavil
Ion efpagnol dans le Port de la ville 
de Cma<;ao , fituce dans la partie me
ridionale de l'Hle du meme nom' 
nous y echangeames une partie de 
nos marchandifes, qui confifioient en 
fucre, coton , indigo , bas de foie & 
vif argent '· contre des cuirs qui font 
a tres-grand marche dans cette Hle , 
de la Iaine & des piafires de poids, 
& nous refervames le furplus, com me 
toiles, mou1felines , dentelles , cha
peaux, galons d'or & d'argent, fou
liers & quincailleries de toutes fortes 
pour Cayenne, ou nous etions alTu~ 

c ij 
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res de nous en defaire beaucoup 
mieux qu'a Cura~ao. 

En moins de cinq femaines nous 
fimes notre traite ; nous n'eftmes pref .. 
que affaire qu'a des marchands Juifs 
qui rdident dans cette ville , oi1 ils 
ont une Sinaguogue & qui font fort 
riches. Ce furent eux qui fe char. 
gerent de notre vif argent qu'ils vin ... 
rent prendre a notre bord ' & dont 
nous tirames un parti fort avan
tageux. Un jour que nous alHimes di
ner chez l'un d'eux pour conclure un 
marc he, no us y trouvames Ie fteur 
B ***. dans un etat deplorable. II nous 
dit qu'apres avoir fait nn profit con
fiderable aux cotes d'Efpagne fur la 
pacotille que lui avoit fait donner M. 
le Marquis de Champigny , il etoit 
venu dans cette Ifle pout y continuer 
fa traite; mais qu'il avoit eu le mal
heur de s.'attacher a un jeune Hollan
landoife qui , avec les pertes qu'il 
avoit faites au jcu, l'avoit crtmoins de 
quinze mois ' mis abfolument a fee. 
Il ajouta qu'il etoit oblige de fe de
faire piece a piece de tout ce qui 
lui reftoit pour pouvoir fubftiler' en 
attendant qu'il partit queiquc vaiifcau 
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Hollandois pour retourner en Europe; 
qu'il n'ofoit pas fe prefenter davan
tage devant M. le Marquis de Cham
pigny, des bootes duquel it avoit trop 
abufe. M, de Prepont dont l'ame fen
fible ne lui permettoit pas de voir un 
rnalheureux fans·le fecourir efficace· 
ment , lui dit que s'il vouloit lui pro
rnettre de ne plus retomber dans fes 
egaremens, il lui feroit une avance 
de cent piftoles d'Efpagtle, dont il 
feroit l'emploi pour fon compte, en 
marchandifes qu'il prendroit a Cura
~a.o ' qu'il viendroit avec nous a 
Cayenne pour les echanger, & que 
de-l a no us le recond uirions au Fort
Royal, oi1 on feroit fa paix avec 
M. le General. Cet armateur fit 
encore plus en fa faveur ; car il lui 
degagea chez le meme Marchand 
Juif chez qui nous etions' pour en
viron trente piftoles d'Efpagne d'effers 
qu'il y avoit mis en penfion, & lui en 
donna en outre dix , afin que pendant 
Ie terns que nous avions a refier 
a Curac;ao , il ne fUt pas fans un fol. 

Deux jours a pres cette rencontre, 
le fieur B -~'"""'. vint a hord de notre 
brigantin avec tout {on hagage , & il 

c iij 
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pria M. de Pr~pont de trouve'r bon 
que' pendant les fept a huit jours que 
no us fejournerions encore d ;ms le 
Port, il ne defcendit pas a terre. Cet 
Armateur eur d'autant moins de peine 
a lui accorder fa demande ' qu'il fen
tit que cet homme ne la lui faifoit 
que pour fe fouftraire aux criailleries 
de quelques creanciers affames qui , 
le fachanta Ia veille de partir, auroient 
ptlle fa ire arreter. 

Cura~ao eft une Hie del' Amerique, 
'dans Ia mer du nord au feptentrion de 
la terre ferme & de la Province de 
v em!zuela' dont elle eft diftante d'en.
viron fept a huit lieues. C'eft h feule 
lile de confequence que les Hollan
dois ayent dans 1' Amerique. Elle a 
dix a onze lieues de long fur cinq a fix: 
de large. La pointe la plus feptentrio· 
nale eft a douze degres quardnte mi
nutes de latitude. Au fud de la partie 
orientale de cette H1e, il y a un fort 
bon havre , que l'on appelle Sanaa 
Barbara ; mais le principal eft a trois 
lieues au fud-eft de l'Hle' du cote de 
la partie meridionale, Oll eft une treS• 
jolie ville qui porte auffi le nom de 
Cun~ao, vulgairement dite Corro
fol. Les vailfeaux qui y entrent char-
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ges doivent fe tenir fur leurs gardes 
& etre munis d'un cable tout pret a 
jetter vers le Fort , <:ar il n'eft pas 
poilible de mouiller du cote du Ha
vre, Otl on court rilque d'etre em
porte par les courans du cote de 
l'ouefi. II eft vrai que lorfque l'on eft 
une fois entre, il n'y a rien de plus 
fftr que ce Port, ni de plus com
mode pour carenner les vaiifeaux. 
II y a dans cette ville une citadelle 
tres·bien fortifiee avec une bonne 
garnifop & une nombreufe artillerie. 
Les maifons font aifez bien baties, 
tres-propres, fvrt orn~es, & entre
tenues au mieux. lis s'y trouve des 
Marchands fort riches, qui ont eta
pli des fucreries dans des endroits qui 
a'utrtfois, n'etoient que des pacages 
qui fervoient de nourriture aux bef. 
tiaux, qui y font en quantite. On voit 
a l~rient deux mornes' dont un efl: 
be a nco up plus haut que l'autre & plus 
efcarpe, en tirant au nord. Le refie 
de l'Hle efi affez uni ; elle eft moins 
confideree pour fes produfrions, que 
parce qu'elle efi convenablemcnt fi. 
tuce oour faire le commerce avec les 
E(pagnol-s. II y vient tous les ans de 
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Hollande de gros vaiifeaux charges de 
Marchandifes d'Europe dont ils font 
des retours qui leur font fort avanta· 
geux. Les Hollandois polfedent en
core deux I:Oes qui font voifines de' 
Curac;ao, que I' on nomme Aruba & 
Bonaire. Cette derniere eil: fituee pro
che Ia cote feptentrionale de terre 
ferme au fucl-efi cle Curac;ao & au nord
oudl: de la Marguerite. II 'y a un 
Gouverneur, & elle abonde en che
vres , dont nous embarqu5mes des 
petits qui nous fttrent d'une grando 
reifource pendant nos courfes. 

Apres avoir fini toutes nos opera
tions a Curacrao, nons nous embar
quames le ll Aout , nous appareilla
mes le 2 3 , & no us f imes voile pour 
Cayenne, oit nous moui!Hlmes le I 8 
Septcmbre 1730. 

Le lendemain nous defcentlimes ~ 
terre, & alia mes au Fort S. Louis, 
pour y renclre un vifite a M. de Beau· 
harnois qui eroit lors Gouvernem de 
cette I:Oe. Nons en f1tmes tres bien 
recrus , & il nous promit de nous ren
dre tous les fervices qui dependroient 
de lui. Un Negociant Hollandois que 
JilOUS rencontramcs dans cette I:Oe, & 
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. avec qui M. de Prepont renouvella 
connoilfance , nous conieilla de nous 
adrefrer a des Juifs qui etoient eta
l>lis au bourg d' Armire _, comme plus 
en etat que perfonne de nous faire ti
rer un hon parti de notre carguaifon. 
Nous deferames a cet avis & en con
fequence nous envoyames le fieur de 
Trainfort avec le fieur B ***. a ce 
bourg pour s'aboucher avec un de ces 
Juifs qui fe nommoit Ifaac Cai:n, qui 
nous avoit etc indique par notre Ho~
la.ndois, & nous leur remimes a cet 
effet un etat de toutes nos marcb.an
difes. Deux jours apres ils revinrent 
avec ce Juif, qui nous dit que n'ayant 
pas encore retire fes fonds, qui etoient 
a Surinam il ne pouvoit s'accornmo
d~r avec nous; mais que fi nous von
lions lui procurer le palfage jufques 
clans cette ville, le ramener enfuite 
a Cayenne , & lui donner un bene
fice honnete ' il nous y feroit echan
ger nos rnarchandifes beaucoup plus 
avantageufement que nous ne pour· 
rions le faire ailleurs. Nous en con
ferames avec notre Negociant Hollan~ 
dois, qui nous engagea a accepter la 
propotition , &, nous pria de Ie con-; 

Cv. 
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duire a1.1ffi a Surinam, ou il ccm!'
toit, nous dir il, trouver plus d'une 
occafion de no us obliger; ce qu'il fit 
en eff~;;t fi e!fentiellement, ·~ue fans 
lui notre briglntin & route fa car
guailon auroient ete confi(gnes' ainfi 
qu'on le verra en fon lieu. En confc!
quence de ceue refolurion' a pres nous 
etre Jefait' pendant trois lemaines 
que nous refiames a Cayenne, de 
toute Ia partie de nos fouliers, d'en• 
viron moitie de no~ chapeaux, de 
plufieurs pieces de toile, de mouffe
lines, & de quelques quincailleries, 
& pris conge de M. le r_,ouvernenr, 
nous nous rendlmes taus a bord de 
notre brigantin a vee c;uatre mate lots 
Hollandois , que nous engageames 
pour remplacer ceux gui nous etoient 
mons en mer ; & le lendemain, 9 Oc· 
tobre, nous appareiWl.mes -& fimes 
voile pour Surinam. 

Cayenne efi une Ifle de I' Amerique 
meridionale, fittH~e au guarrieme de
gre , deux tias de latitude de Ia Iigne 
~quinoxiale , & diftante d'environ 
cent lieues du fleuve des Amazones 
qui a donne lieu a tant de fables que 
l'on a debitees. Elle tire fon nom d'un 
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flpuve qni s'appelle Cayenne , dont 14 
courc:nt vi•ent du core du ti.Jd , fort 
avant dans les terres, & fe (epare en 
deux branches, dont Ia principale 
porte le nom de Cayenne, & va fe 
rendre dans Ia mer du cote de l'ouefi:, 
a yaw un demi quan de lieue dans fon 
embouchure : l'autre coule du cote de 
l'eft. & on l'appelle Ia riviere de Ma
hury a caufe d'tme pointe de terre de 
£e nom, & elle vient fe decharger dans 
la mer dont I'Hle eft bordee depuis 
Cayenne jufqu'a Mahury ; de forte 
qu'elle a Ia mer du cote du nord, & 
la terre fer me du core du {ud ' fa voir 
la pointe de Mahury a l'efi & Cayenne 
a l'oueft 

A !'embouchure de Cayenne, l'Hle 
forme une pointe de terre qui fait la 
corne d'un croiflam Elle a une lieue de 
long, & fe termine :• !a pointe de Ce
perm.I qui fait l'aurre corne du croifi'ant. 
On a conftruit a certe derniere Ull 

Fort fur une petite co line, qui a fa 
racine dans Ia mer, & monte infenfible· 
Jbent deux a trois cens pas jufqu'a fa 
eime fur laquelle eft ce Fort, qui fe.,. 
Jloit p1ac e afi't!z commodement ' il. 01\ 

pouvoit y a voir de l'eau autrement 
Cvj 
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que par des citernes. L'ancrage eft tres· 
bon au pied de ce Fort, qui eft dans 
le canal de Ia riviere de Cayenne, 
1equel paffe au travers d'une grande 
plage oi1 it pourroit tenir plus de cent 
navires a l'ancre. Des deux cotes de 
Ia pointe oi1 ell le fort, les barques& 
les chaloupes peuvent a border jufqu'a 
un pied de terre fans courir aucnn 
danger. Ce petit Port a encore la fi
gure d'un croitrant, dont un petit ro
cher forme Ia pointe , & au cote du
quelle rivage de la mer eft d'un bon 
fable, dans 1\~tendue d'environ un 
quart de lieue, & va jufqn'a un ruif
feau qui tarit en de certains terns. De 
}'autre cote de ce ruilfeau eft une CO• 

line qui avance dans la mer & fait une 
pointe , au pied de laquelle il fe 
trouve une fontaine fous une roche. 
Cette coline fe nom me Conobebo, 
elle ell pareille a celle de Ceperou, 
& ell a peu pres de Ia meme hauteur. 

Au cote de cette coline qui re
garde l'efi , il y a un beau rivage, 
d'un quart de Iieue, que l'on appelle 
l'ance de Conobebo. Le terrein eft 
pia~ & uni ~· a !'exception de quelques 
pewes 'olmes. A I'extremite de cette 
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ance efl: Ia coline de Rornota, qui s'a.; 
vance auffi en mer. Du cote qui re ... 
garde l'eft , on voit un fort beau ri
vage, que I' on nom me Ia grande ance, 
au bout de laquelle efi encore une 
pointe de terre qui s'avance en mer; 
& enfuite eft l'ance de Remire. 
Ce i rivJge contient environ une 
demi -lieue. Ce pays eft rempli de 
plufieurs belles favannes ott il croit de 
tres-bonnes herbes pour les beftiaux. 
Tout ce que nous poffedons autour de 
Ia riviere de Cayenne, s'appell~: com
rnunem~.nt Ia France equinoxiale.~ 

Elle commence au Cap d'Orange 
& fe jette dans Ia mt:r. Sur ce cap 
font troi~ mornes au dela de la riviere 
d'Iapoco. Ce cap pomfe un bane de 
Vflfe, onze. lieues en mer, de forte 
qu'a fix lieues de ttrre , on ne trouve 
que quatre bratfes & demie-d~eau de 
baffe mer. Les terres qui font de }'au
tre cote de cette riviere font baffes 
& noyees; mais il y a de belles mon
tagnes dans celles qui font du cote dn 
courant Les Y aos y poffedent une 
tres-belle habitation des mieux cul
tivee. A une lieue de cette riviere & 
l~ long de la CQte ~ eft la montagne de 
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Camaribo , o\1 fe trouve une f-ource 
d'e1u vive, avec une crique ou ri
viere d'eau fa lee. Cetre cote. jufqu'all 
Cap d'Aprouilgll<.;!, eil d.ftcnt~defept 
licues dt: cellt: d'lapoco. A huit lieues 
en dela, efi 1\mbouchure de Ia riviere 
de Wi & Ia pointe de I Hie de Cay err· 
ne. Toutes les terres qui font d~puis 
.Aprouague jufqu'a Ia riviere de Wia 
font baifes & inondees; mais en avan
~ant dans le pays, on y trouve de 
belles montagnes & colines , ou on 
peut faire des plantations. La cote qui 
elt depuis !'embouchure de Ia riviere 
de Cayenne jufqu'a cdle de Cour-reu, 
ell: de 1 3 lieues ; le terrain en efi uni, 
fee & fabloneux. On efi oblige demon~ 
ter pres de quatre lieues entre Ia terre 
rerme & l'l:lle de Cayenne, pour trou· 
ver le. vrai canal de Ia riviere que 
J'on rencontre a ltr bande du fud, COU• 

rant fud fud-oueft & fud · oueft, qui 
a environ trois brafies de profondeur 
jufgu'a douze & quinze lieues avant 
d•ms les terres qui font_ relevees de 
grands bois, d'une hauteur & d'une 
groifEur extraordinaires. Cet oodroit 
( le l .. :mg des bards de Ia riviere de 
Macou,·iague, afept lleues de C..ayenno 
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& a -fix ,de Courrou) eft pius peuplC 
de fauvages qu'<Jucun autre de cette 
cote. Lcs Aricarets y Ont 'llatre ha
bitations , & les Galibis fix ou fept. 
Les terres n'y lont pas fi graffes que 
celles des colines & des n ootagnes ; 
cepenc\ant le fol gui eil cultive par 
les lnfulaires, leur produit des vivres 
en abondance, ainfi que des cannes 
& du tabac. La ri\'iere de Courrou 
eft tres profonde, mais peu large; on 
la remonte ju(qu'a trente-cinq lieues 
dans les terres qui font fort- bonnes. 

Depuis la pointe jufqu a Ia crique ~ 
ou riv~<..re falee de Carom!bo , qui en 
eft eloignee de cinq lieues' il y a une 
ance de fable ott il fe trouve une 
quantite prodigieufe de tortues qui y 
terrilfent dans la faifon, & qui y de
-pofent leurs reufs A trois lieues de 
Carouabo, eft Ia riviere de Mana-
mory , peu conGderable, ma1s le long 
de laquelle font de fort boones tetres. 
A cinq lieues de.la eft la riviere de 
Sinanary, dans laquelle peuvent en
trer les petits na vires. Les terres 
font boones le long de fes borcls , & Ia 
peche y eft abondante & fomnit d'ex• 
c:ellents poi[ons. A ConanJma , qui . 
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eft a fix lieues de difiance de Sina.; 
nary, efr encore une petite riviere 
proche !'embouchure de laquelle les 
navires peuvent mouiller a cent pas 
de terre • & a cinq braifes d'eau, ce 
qui ne fe rencontre dans aucun autre 
endroit. Ces deux rivieres fonr' habi· 
tees par des Galibis ; on y ell fort in. 
commode des maringouins A cinq 
lieues de· Ia efi Ia riviere de-Jurague; a 
fix autres celle d'Amana, & enfuite 
celle de Marony. A trois lieues des ri
vages de Ia mer,depuis Conanama juf. 
qu'a Marony, les terres font baffes, 
& on y aborde difficilement. 

L'Hle de Cayenne a environ dix· 
huit lieues de circuit, elle efi formee 
par les rivieres de Wia , de Yarca & 
de Cayenne. 

Le terroir eft releve de plufi_eurs 
petits mornes fort agn!ables & com
mo~es, pour y etablir des plantations. 
Une r.iviere d'eau fa lee, ;ui coupe 1'Hle, 
& qm en traverfe les deux tiers, donne 
une wa~de commodite pour Ia com
mumcatwn de toutes les habitations 
& pour le tranfport des marchandifes. 
Plu6e.urs ruiffeaux qui l'arrofent lui 
fourm1fent de bonnes eau:x, & lui pro· 
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curent les moyens d'y contl:ruire def 
rnoulins a eau pour la fabrique du 
fucre. 

Depuis que les Fran~ois font en 
poifeflion de cette Hle, ils y ont bati 
un Fort a !'embouchure de la nviere 
de Ia Cayenne, fur une poime qui fe 
jetre a Ia mer, & fur laquelle eft une 
petite montagne, dont ce fort que I' on 
nomme le Fort St Louis, occupe le 
fommet. L'embouchure de cette ri-: 
viere forme fous ce Fort un Port ad
mirable ' ou les vaiffeaux font a l'abri 
des vent!., & ou Ia decharge des mar
chandif.:s eft fi facile, qu'on peut 
tkhouer les vaitl'eaux &_les amarrer 
fans aucun rifque. 11 y a quatre braifes 
d'eau a fan entree, & en dedans, de
puis cinq jufqu'a. dix. Le bourg qui eft 
pres de ce Fort, contient plus de trcis 
cens maifons qui font habitees par des 
artifans. 11 y a des moulins a fucre 
que des bowfs font t'ourner , & plu
fieurs magafins. On y comproit de mon 
tems fix cens Fran~ois, & pres de 
deux cens Negres. 11 y a encore un 
autre bourg a Armire , dont le bas eft 
occupe par environ quatre- vingt Juifs 
& une centaine de Negres. Dans le 



[66] 
haut eft une chapelle avec un tnouliJJ ~ 
a e:lU pout le fucre; cetre partie eft: 
habitee par foixante a quatre vingt< 
Fran<;ois & trente.cinq a quarante Ne
gres. Ce dernier bourg eft eloigne de 
quatre licues du Fort S. Louis, vers: 
le nord eft. A une lieue & demie du 
meme cote font Ies habitations de 
Mahury , qui contiennent cinquante a 
foixante Franc;ois & autant de N~gM 
A deux lieues au fud dudit Fort f~f 
celles de Matoury, occupees par ce11f 
£inquante blancs & foixante Negres. 
II y en a en outre trente-cinq autres 
repandus en divers endroits de l'IIk 
qui appartiennent a differens particn· 
liers , dont le nombre monte a plu;. 
de qnatre-vingt blancs & de foi~ante 
Negres. Les Franc;ois occupent auff'lle 
pofte de Courrou , o\1 il y a une re
<.loute & quatre pieces de canon pour 
defendre I' entree de la riviere, avec 
une garnifon de trente hommes; a une 
lieu<.: plus haut, eft encore une autre 
habitation qui contient quarante per .. 
fonnes. De Courrou a Conanama, le 
pays efl: defen lu par le Fort de Sina~o 
nary, oit il y a uoe garnifon de cent 
hommes, & unc bonae artiller-ie"" 



[ 67] 
On ne s'apper~oit pas qu'il y ait: 

aucune difference dans cette Ifle en-
1 re les faifons ; il y regne un ete per
petuel, Ia chaleur efi prefque toujours 
cgale pendant l'annee ; les arbres ne 
ce1fent pas d'etre verds , & confer
vent leurs feuilles ; on y ceuille 
rlu fruit en tout terns, s'en trouvant 
de murs fur des arbres ' tandis que 
d'autres font en fleurs. 

Les pluies y font a1fez frequentes 
pendant trois mois de l'annee. Dans 
les equinoxes, le foleil donne aplomb; 
auffi fes coups font-ils dangereux , 
quand on s'y expofe fans pncndre des 
precautions. 

On dit que les nuits font egales aux 
jours, cependant le cours du foleil eft 
de douze hellres pleines , & comme il 
y a une demie heme de crepufcule le 
matin & aut<IOt le (oir,il s'enfuit que les 
jours font de tr'eizeheures, & les nuits 
de onze. 

Les rofees font abondantes, elles 
occafionnent tous les matins des frai
c! eurs qui obligent tle fe couvrir, & 
cette rofee eft fi acre' qu'elle ronge
roit le fer en tres-peu de tems. 

Les Sauvages de cette contree font 
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bafannes, d'une taille avantageufe ;' 
bienfaits, forts & robufies ; ils ne 
lailfent pas croitn: leur bar be , excepte 
les vieillards qui la ponent tres-claire. 
leurs cheveux font long & flortent fur 
Jeurs epaules; ils en ont un foin in
fini & ils les teignent en noir. Leur 
peau eH douce , & ils ont attention 
de l'entretenir en (e frottant avec de 
Ia grailf~ , afin de Ia renJre plus lui. 
{ante, ils la teignent auffi quelques 
fois en noir; & pour fe rendre encore 
plus agreables, ils y ajoutent du jus 
de genipa, qui eft d'un bleu turc; 
d'autres foi3 ils fe fervent de rocou, 
Ils fe percent les oreilles & les levres, 
au travers defquels ils palfent des ca· 
racolis; ils portent aux bras & aux 
jambes des ovarolis, qui font de pe
tites chaines d'anneaux qui fe font avec 
des coquilles de lima~ons de mer; ils 
vont to us nuds, hommes & femmes, 
fi ce n'efi qu'ils mettent les uns & les 
autres fur leurs parties natnrelles un 
marceau de toile de differentes cou
leu~s, & ?e la largcur d'une paulme de 
mam,quilsappellentcamifa. Lesfem· 
mes _ant u.n gofn decide pour les grai· 
.nes de cnfral 1 dont elles fe font des 
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coliers & des bracelets ; elles aiment 
auffi beaucoup les dez a coudre qu'elles 
pendent a leurs cheveux' ce qui pro
duit un elfet fingulier. Les hommes 
portent des ceintures & des chapeaux 
de plumes de d1verfes couleurs. lis ne 
fortent jamais fans leurs armes, qui 
font des arcs & des flt>ches. Les Com
mandans ont toujours leurs boukton; 
que plufieurs voyageurs nomment mal .. 
a-propos bouton ; car ces fortes de 
noms , inconnus parmi nous doivent 
s'l!crire comme les naturels Ies pro. 
noncent. Ceux qui ont des fufils & 
.des epees Ies portent auffi. Leurs cazes 
font ordinairernent firuees fur des co
lines, rnais ils y en a d'autres qui les 
ont dans des pays plats, & toujours 
a Ia proximite des eaux; ils font fi 

::adroits a tirer de l'arc ' qu'auilitot 
qu'ils appers:oivent un poiifon dans 
J' eau; ils ne le manquent jamais. 
- On teroit fort embarrafle de dire 
qu'elle religion profelfent ces fauva

. ges, & je penfe qu'ils n'en ont au
_:une. Ils croient cependant a l'immor~ 
·:alitede I'ame, mais ils n'adorem rien; 
& quand on leur parle cl'un Dieu Tout-

_.?uilfant ' caui d'un feul aete de fa vo~ 
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Ionte a fait toutes les chofes crtis, & 
qui eft infiniment bon, ils inferent de. 
Ia que ce n'efr pas la p.eine de le prier, 
Mais il n'en eft pas ainfi du diabLe; ib 
le regardent comme l'auteu1' de tons 
Ies maux qui arrivent aux hommes, 
voila pourquoi ils le craignent , & 
qu'ils fe fervent de tous les m~yens 
que leur fuperfiition leur fugger.e 
pour fe garantir de fes mauvaifes in
tentions. Ils n'ont point de loix, ils 
font egaux entr'eux; leurs. Chefs 
memes n'ont aucune autorite fur cux, 
que lorfqu'ils font en guerre avec leurs 
voiiins ; ils font tres-cruels envers 
leurs ennemis, ils tachent de fe fur. 
prendre les uns & les autres; ils ne 
font de quartier qu'aux femmes & 
aux enfans. Quant aux hommes ils 
les engrailfent' les rotiifent enfuite & 
les mangent. 

Ils ne s'allient point avec leurs pro· 
ches parens; quand ils veulent fe rna· 
rier , ils font la demande de Ia lille a 
fes pere & mere, qui ordinairement 
ne la refufent point. On commence par 
mettre les Jeux futurs dos a dos' & 
dans ce~te attitude qui efi aifez ge· 
nante , liS fe donnent reciproquement 
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~ boire & .\ manger ; on les fait mettre 
cnfuite dans un lit neuf; & fi le marie 
fe trouve content de fa femme illa 
garde, autrement il Ia chaife , & ne 
donne d'autre raifon de ce divorce, 
finon qu'elle ne lui rend pas de bons 
fervices. . 

Lorfque Ia femme efi groife elle en 
avertit fon mari, qui pendant tout le 
terns qu'elle efl: enceinte • s'abfiient 
d'aller a Ia peche , crainte de toucher 
quelques gros poiifons, qui feroient , 
difent.ils , mourir l'enfant. 

Quand !'enfant efi ne ' le pere fe 
met au lit, il y refie pendant fix fe
maines , & il fe fait traiter comme 
s'il etoit accouche lui-meme, tandis 
que fa femme s'occupe de tout ce qui 
concerne fon menage. Quaqd ce tems 
efi ecoule, Ie mari fe leve, prend fcs 
armes' & ne revient a la caze ' qu'a· 
pres avoir tue un certain oifeau que 
l'on nomme Cakifou ; il eft a peu 
pres femblable a nos gelinotes de bois, 
& il efi confidere comme abfolument 
J?.ecelfaire pour Ia ceremonie des rele .. 
vailles. 
· La mere lave tous les jours cet en

fant dans la riviere, elle le couche 
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tout nud fur un petit lit de coton fans 
l'emmailloter. On en voit beaucoup 
qui, des I' age de huit mois, marchent 
tout feuls. 

Quand il en meurt quelqu'un parmi 
eux, on le lailfe dans fon lit autant 
qu'il y peut refier, on le revet de 
tous fes ajufiemens de chalfe & de 
guerre. Pendant ce terns Ies femmes 
& les amis ne celfent de fe lamenter 
de chanter & de danfer. On le met 
enfuite fur un bucher ott on le brftle 
avec fes infirumens & fes armes; ou 
bien on le defcend dans une foife, ou 
if refl:e fur un fiege avec tous fes ca
racolis ; on lui porte tons les jours a 
boire & a manger jufqu'a ce qu'il n'ait 
plus de chair fur les os; on le brftle 
apres avec fes ornemens , on paffe les 
cendres au tamis , les parens s'en fro
tent les jambes , ils boivent enfuite & 
chacun fe retire. 

Les Sauvages qui habitent les cotes 
de la Guyanne,dans Ia partie fran<;oife, 
font les Aricarets orient<Jux & occi· 
d~ntaux, les Palicours , les Yaos, les 
Sapayes, les Galibis, les Marones, 
les Paragores & les Arrouagues. 

Ils n'ont aucuns Souverains, Caci· 
ques 
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ques ni feigneurs , & ne reconnoif .. 
fenr entr'eux aucune fuperiorire. 

Les anciens dans chaque fa mille, y 
f-ont refpech~s comme Chefs, & cha· 
<:une de ces families habite un canton 
particulier. Ces Sauvages n'obeilfent 
qu'en te:ns de guerre aux Comman
dans qu'ils elifent. Leur pouvoir eA: 
limite & fe borne feulemenr a fixer le 
terns & le lieu du rendez.vous' a don
ner l'ordre de Ia marche, celui de !'at• 
raque & du combat, hors de la , ils 
font fans autorite. 

Cette partie de Ia Guyane qui ap• 
parrient ala France, eit fans contredit 
m~itleure, plus fertile & plus abon .. 
dante qu'aucune autre ; elle va~1~ 
mieux que celle de Surinam, apparte• 
nanre aux Hollandois, qui pew a peine 
fournir a1Tez de vivres pour nourrir 
fes habitans. 

A pres un tra: et de quatre jot!rs • 
nous mouitlames fous pa\tillon hollan
dois le 12 OB:obre 1730, dans cette 
partie de Ia Guyane qui appartient 
.aux Hollandois , & que I'on nomme 
vulgairement Surinam. 

Nous rrouvames a l'ancre trois vaif
feaux de cette Nation qui vinrent nous 

ftJit. 111. P. 
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reconnoitre; ils s'emparerent de nous 
en difant que notre batiment & notre 
equipage etant fran~ois , il ne nous 
eroit pas permis de faire le commerce 
fur leurs cotes,& que conlequemment 
nous etions de bonne prife. Heureu· 
fement pour nous que lc fit>ur Gecr
ges Schrt1it & ICaac Cai:n, declarerent 
devant le Gouverneur de la Colonie, 
que nous etions leurs afiocies • que le 
brigantin que nous montions avoit ete 
achete a leurs frais a Cayenne, & 
que nous n\~tions intereifes que pour 
une quatrime partie dans la carguai
fon, dont le furplus l~:ur appartenoit. 
Cette declaration qui fut confirmee 
par les depofirions des Matelots Hol
landois que no us a vions a bo;·d ' & 
clu refie de notre equipage, nons fauva 
entierement & nous fir relacher. Mais 
comme lapins grade partie des hom
mes, fur-tout les hnts, n'obligent 
gueres gratuitcme:nt, no us nous trou· 
vames dan's !a necefllte ' par forme de 
reco moiTwce, qui a la ,·eritc fut 
un peu ma:!diee, de leur abanclonner 
un quart l ,1 profit que nous fcrions 
fur nos 111.irchandifes, dont ils fc char· 
ser~nt de fairc la traite. ' 
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Elle nons fut des plus avantageufes, 

&:: nous dedommagea bien amplement 
d n benefice que no us leur a vions ac
corde; nous primes en echange d'une 
partie de nos marchandifes des boi~ 
de marqueterie & de teinture, qui 
font beaucoup plus beaux qu'en at:.; 
cuns des autres endroits oit j'en ai 
vus ; de la caife qui y efi fort bonne , 
de Ia vanille, .du caffe qui equivaut 
bien celui du Levant, du cacao, du 
baume auJ1i excellent que celni du 
Perou, pour toutes fortes de bleffures 
& de plaies nouvelles, de la gomme 
& quelques pelleteries. Quant a !'au
tre partie, elle nous fut payee en ar. 
gent ; ainu , :fi nous fi:tmes contens de 
notre N egociant Hollandois & de no
tre Juif, ils eurent lieu de l'etre auffi 
de nous. 

Pendantie rems que fe faifoit notre 
traite, nous vifira.mes cette partie de 
Ia Guyane, oit les Hollandois ont 
une puilfante Colonie, qui c:~'mcnce 
a la riviere de Maroni, fur Iaquelle 
ils ont un fort ; elle s'etend ju1qu'a la 
riviere d'Orenoque. Celle de ~uri
nam, grande riviere de !'Amerique, 
dans la- terre ferme a opellke Guyane 

A D ij 



[76, 
a donne fan nom a cette eontree. 
Elle coule du midi au nord , elle a 
{on embouchure entre celles des ri
vieres de Coupenam & de Sora mine, 
qui font fituees fur les cotes de l'A:-o 
merique Meridionale , a fept degres 
de latitude feptentrionale. Elle a une 
lieue de large depuis {on embouchure 
jufqu'au confluent de Ia Commewine, 
qui (e jette dans la riviere de Suri· 
nam. L'une defcend de !'occident, 
l'anrre de l'orient ; elles font larges 
& peuvent porter de tres-gros b~hi· 
mens, pres de quarante lieues en re• 
montant. 

Les Hollando:s ont confiruit un 
Fort en briques a deux lieues de l'em· 
bouchure de Surinam, que l'on ap• 
pellc Zelandia. II y a aupres un gros 
bourg nomme Paramaribo, que nous 
occupions autrefois, mais dont les 
Hollandois font en poffdlion depuis 
un tlecle , & il contient plus de 400 

maifons. Its ont encore le Fort de So .. 
meltdyk, qui~ ainfi que celui de Ze
landia, ell pourvf1 d'une bonne gar
ni(on & d'une nombreufe artil erie. 
Cette Nation s'eft ete11due dans ,e 
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pays a pres de cinqua.nte lieues au-dcf· 
fus de !'embouchure de Surin,am. 

A peu de diftance de P,:aramaribo, 
eft une fort belle mil i (on qui a ere 
batae par M. de Somelidyk, Gouver
neur de Surinam qui donna fon nom 
au Fort dont je viiO'ns de perler. Il 
eft al1 confluent de la Commewine & 
de Ia Cottica, qui eft un autre br<~s de 
1a riviere de Surinam. Un peu plm 
baut eft le village de Zunrpunt, oi1 il 
y a environ cinquante maifons, avec 
un temple • & au deifus de ce village 
en eft un autr~ habite par des Juits. 

On faifoit manter en 1730 le'-nom
bre des families repandues dans cette 
Colonie, en y comprenant les Fran
~ois refug;es • )es Juifs & les efclaves. 
jufqu'a onze cens, & on comptoit le 
long des rivieres plus de cinq cens 
habitations. 

Au confluent des rivieres de Suri
nam & de Ia Commewine, eft un 
endroit fort man!cageux que l'on 
nomme Je Krabbebofch , oit on a 
tente inutilement de conftruire un 
Fort pour les defendre. 

On voit le long de la Cottica beau .. 
coup de fort belles habitations , dans 

D iij 
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l'etendue de plus de vingt lieues eli· 
remontant, de meme que ii1r une au
tre petite riviere que l'on appelle 
Piereka, qui tombe de la Cottica 
dans la Commewine. 

Toutes ces rivieres procluifent de 
fort bons poiifons & en quantite; il 
s'y en trouve de tres-rares, entr'au .. 
tres un que l'on nomme torpile, qui 
caufe un engourdilfement a ceux qui 
le touchent, quand ce ne feroit qu'a vr 
un baton. 

Ce pays ell: fort marecageux au1. 
bards de la mer, & plein de bois ; 
mais a trecte lieues plus loin ' ii eft 
rempii de montagnes coupces par de 
gr2ndes plcines. Les arbre"s y font 
v~·ds toute l'annee ; il yen a qui por
tCl'i des f:uits & des fkurs en mcme 
te:ns ~ qui rencient une odeur fort 
<1 f; rea ole. 

D,'pu:s 1·! mois de Juillet jufqu'en 
eeL: c;e Decembre, !a chaleur y eft 
m·x)e: ec ~ cau(e des nuits qui tempe
~'"r:t ~':. ·. 1 ·~ur du loleil, & des pluies 
:tr ..:q~ .:r.tc~, qui tombant dans ce terns 
Ia, r;,fraichiffent !'air, ainfi qu'un. 
vent de nord~efl: qui y regne conti
mdlemcnt. Le refte de l'annee, 1~ 
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tbaleur efi exceffive & les jours & 
l.es nuits font comme a Cayenne. 

Les fievres font rd:s ,,communes 
dans ce climat. ll y regne en outre 
llne malaclie fort pernicieufe aux Eu
ropeens, qu\! l'on appelle le Jawe, 
c'efr !a me me chofe que Ia vt!:role, & 
on le gagne aifement avec les femmes 
fauvages q~1i l'ont naturellement. . _ 

Les Ho!lJndois ont quatre temples 
dans cetr~ Colonie; favoir un a Pa· 
ramaribo, un a Commewine , un a 
Cottica, & un autre,\ Ztmqnmt. 

Quoique cette parti2 de !a Guyane 
ne foit pas anili fertile que les autres, 
elle ne laiife pas cepen~l.w~ de pro· 
duire du fHcre, clu coton,de !a gomme, 
du tabac, des bois de marqueterie & 
de tcinture, de la cafle, du baume. 
du ris, du cacao, de la 'i&nille & du 
c<1ffe. 

Il y cro:t beaucoup de ;--:;c;nes qui 
fervent ;, !a JDilffilc:i e r~CS ~:ltttlaires, 
tel!es qu.;; le j.:Lme, eh~ce cle houblon 
qui bot ::li 0'.1 roti, .!>~ "'ilft-ite fcche, 
fe met c:1 1e-1:~, c: !a C2J.-:i \e on Caf
•~ctve -- -~ rl;,:~" o 'r''"" ·- ~·1 .-\.-' notre J; ' '- • . - .. - . "' ... \.-...o t ll_..... '- -' 

rn.-·r ioc~-~ -j-=s Il;_c:s CJU ~,r;.:.J1t. ::>n en 
"";.A!t:.e le (;_ ... c;•.ti dr un P'-'~;-0n, on 

- D iv. 
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le fee he apres,on le rape ou on Ye pile; 
& on en fait des gateaux qui fe cui
fern fur des pierres chaudes. ce qui 
forme un pain qui n'e{l bon qu'autant 
qu'il eft mange frais; on fait auffi de 
cc:tte racine un breuvage qui ale gof1t 
de la bicrre rouge & qui fe nomme 
perinoc. Il en y vient encore uneautre 
que !'on appelle bananoe; ell(! reffem
ble "idfez a celle du planton' dont je 
ferai mention ci-opd::s, mais elle a un 
meil'r::ur gout. 

Le pi anton ell un fruit qui n'eft mftr 
qu'au bout d'un an; il eft gros comme 
une feve de marais, il s'en trouve cin. 
quante a foixante 3 une touffe; mais 
l'arbre fur lequel il croit n'en porte 
jamais qu'une. On le fait bouillir on 
rorir , & on en fi:lit du pain. 

Le femerimars eft un fruit qui cro1t 
fur un arbre affez haut, il reffemble 
prefque aux peches, il efr cottoneux en 
dehors, il a le goftt du cotignac; mais 
il faut qu'il foit pourri pour etre bon 
a manger. 

Le guaver, eft de la groffeur de nos 
11efles, il eft jaune & rempli de pepins. 
Ce fruit eft delicat, fon gof1t appro· 



[ 8t] 
the afi'ez de celui de nos grofcilles 'a 
cro1t dans l~s Ia vann~s. 

L'ananas ou Ia pomme de pin eft 
le m~illeur de tous ; il a un pied de 
long & huit po~1~es de groilcur, J! eft 
verd t.n uehors & marquete en de
dans il renferme un jus exguis dans 
de petites cellu!t:s en torme de rayons 
de miel. Sa tige fort de Ia racine, de 
meme que celle d'un artichaud' fa 
tete eft ornee d 'une couronne de feuil
les qu'on coupe , qu'on repldnte & 
qui produit un nouveau fruit au 
bout de dix mois. On y voir beau
coup d'orangers, de citronniers , de 
limoniers, de grenadiers, d'abricotiers, 
de cocQtiers & de bannaniers. Les 
melons d'eau font exccllens & pref
que tou'i mufques. La vigne y croit 
fort bien, & le raifin eft tout auffi 
bon qu'ailleurs. _ 

Les bdliJux ne font pas auffi beanx 
~1'cn Europe, & leur viande eft bien 
moim bonne; elle eft molle & pen 
.appetiffante, ce qui eft occa6onne 
par Ia grande cbdleur 

La vian•ll! Ju pore eft d'un trcs. bon 
'Qut, le po!ifon eo ~eoeral eft excel• 

. Dv. 
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lent' mais il n'efi pas facile a pecherJ 
a caufe des innondations. 

Les tortues y font fort communes~ 
il y en a qui pefent jufqu'a quatre 
cent livres; leur chair efi pour le-moins 
auili delicate que celle du veau , & 
c'efi fans contredit, la meilleure, la 
plus faine & la plus nourriffante C.:es 
differens poiffons que Ia mer produit. 
Le bouillon de tortue e4 tm puiffant 
fpccifique pour tontes les mc;:adies de 
poitrine, & fes <Xu~5 font excellens. 

On y voit une quantite prodigieufe 
<l'oifeaux, & le gibier y abonde; ca
nards, farcelles, pluviers, beccaffes, 
perdrix , faifans , paneaux & perrc
"<luets. Ces derniers font a uili com~ 
muns que les corneilles le font en Eu• 
rope; ils font tni:s-deJicats & fort bons 
a manger. 

II y a auili beaucoup de cerfs, de 
che_vreuils qui' a peu de chofe pres' 
refiemblent a ceux d'Europe ; mais 
ces premie:s ne font gueres plus gros 
que nos da1ms. Les lievres de ce pays 
ont la figure de nos cochons de lait 
ils n'on~ de nos lievres que la geule ~ 
leur pod eft brun, ta~;he de bla-nc~ 
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fort doux au toucher, & ils font bons 
a mang~r. 

Lcs lapins•on~ Ie poil ro.ux, i!s font 
plus petits qne nos licvres, mais leur 
chair n'cil pas fort bonne. 

Lcs arii;adilles font des animaux: 
qui on r les pa ttes fort courtes, avec 
trois griffes a chacune, une tete <:c 
cochon. Ia gueule ~)etite & degat ~•ie 
de dents; ils font arme£ d'tc: illes' 
hors ala tete & au vc:-:ltre; il y en a 
q 1i pefent cent livres,mais ils ientent 
:fi fort le mu!c, que l'on n'en mange 
poi.nt. 

Il y a des cochons de trois efpeces; 
les uns reifemblent a de; loutres ' il~ 
vivent dans l'eau & font excellens. 

Le pakl:::ira n'efr pas bon a manger; 
fa couleur eft grife , & il porte fur le 
dos un event ou ef.oece de nombril. 

Le pinko efi Ia troifieme e[pece-; it 
n' eit: pas auili gros que les notres" 
rnais il eft auili. bon. 

Le mierenheer ell: un animal ;ros 
comme un cochon ordinaire; ia cou· 
leur ell: grife, il porte fa queue fort 
longue' elle eft velue & reifemble a 
celle d'un renard ou d'un ecureuil ~ 
dom il fe couvre toutle corps en terns 

Dvj_ 
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de pluie ; fa tete efi: petite , fon mti~ 
{eau a un pied de long, il efr f:mS 
dents, fa langue efr longue & etroite , 
il peut l'ctendre d'un pied, il s'en fert 
pour tirer les fourmis des fommil
lieres , dont il fe nourrit ; il a les 
griffes fortes , fes bleifures font dari
gereufes , fa marche dl fort lente , ce 
qui fait qu'on peut l'eviter; il n'efi 
pas bon a manger. 

On y voit auffi beaucoup de buf:. 
fles , its font de Ia taille de nos bceufs 
de deux ans, & leur chair • fi pctrfdite. 

Les tigres y font fort communs, il 
y en a de trois fortes. Les noirs font 
tres-dangereux , mais its ne viennent 
gueres ddns les endroits habires. 

Ceux qui font marqueres tiennent 
plut or du leopard que d u tigre; ils 
cautent Je grands dommages 2nx hil· 
bitans, & ils font fi forts & fi agi!es 
qu'ds Lwtent par deffus une murai!Ie 
de cinq a fix pieds de hauteur avec leur 
proye, fans l~cher prife, quand elle 
feroit auffi groffe qn'un cochon. 

Les tigrcs rouges ne font ni (j com· 
JtJuns ni fi dangereux, & je n'en ai ja• 
mais vi'1 de cette efpece. 

Les bois (Qnt remplis d~ tinges & de 
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guenons de tomes fortes, & Jenrs 
cr:s font fi aigres & fi p~r~ans, qu' ora 
peut les entendre de plus de deux 
lieues. 

Le marmazet efiun joli animal beau .. 
coup plus petit qu'un finge, mais aldii 
bien plus agile. 

Le quotto eft noir, il efi plus grand 
qu'un finge, il a Ia queue fort longue 
& Ja face rouge , le poillui couvn: le 
from' & fon cri efi edatant. 

Le cnfcari efi noir, il eft plus petit 
que le marmazet, & il a Ia fig-ure d'un 
lion. 

Le luyart ell plu(' grand qu'un tinge,; 
& fi lent a n1ar.cher qu'illui faur plus 
de fix a fepr heures pour manter fur 
un arhre, d'oil il ne defcend qu'apr s 
s'erre entierement raffafie; (a peau efr 
de toute~ fortes de couleurs, & il a 
un cri affreux. P 

~- Les ferpens y font monllrueux, j'en 
~j vu de trenre-cinq pieds de long & 
gros a proportion; its ne font de mal 
q.ne quand ils onr fa;m, Ceux de cette 
efpece vivent ordinairement dans 
I'eilu, quoiqu'ils viennent par fois pa1 .. 
tre dans les favann,~s. 

ll y_ en a d'autres qui ont la pea\1 



[ 86] 
couverte d'tkailles de differentes cou.;; 
leurs tres-vives. On en voit auffidont 
Ia peau eft bourgeonnee , ils portent 
des cornes a Ia queue & des defenfes 
au haut de Ia gueule de Ia longueur & 
de Ia largeur de deux pouces : ceux
ci font tres-venimeux, & leur poifon 
eft mort'e 1. 

Les fcorpions y font fort communs, 
leur coulenr eil noire, ils reffemblent 
a l'ecrevi1re' ils portent leur 'aiguil
lon clans Ia qucue,leur piquure eO: rres· 
doulour:;:uft.:, mais elle n'e11 pas mor· 
tell e. 

II y a beaucoup de chauve-fonris, 
clles font fort groffes, elles nuifent 
aux hommes & aux Lete;; dont ellcs 
fucent le fang, & on ne s'en appersoit 
:fouvent que lorfqu'il e11 trap tarJ. 

Les grenouilles y font en qm nti te, 
e1:es vienncnt jufques dans les mai
fons, & elles ont un cri fort de(aarea· 
ble. 

0 

Les fourmis caufent beaucoup de 
dommages dans ce pays, & les terres 
en font r:wJ·~~c:'. 1 

, On y voit' <~ uili un moucheron que 
1 on appelk musklta; il efr. incom• .. 



[ ~1 j 
mode , & fa piquure caufe de gro!Tes 
pufiules clifficiles a guerir. 

Les vers font finguliers par leurs 
rnetamorphofes ' elles font a'l fli fur~ 
prenantes que celles des vers ~! foie ; 
les uns fe transforment en inic(l""s vo:.. 
Ia tiles, & d'autres en plant-:s. 

Ce pays efl rempli de toutes fortes 
de bois propres aux Eber.iircs, au~ 
Teinturiers, aux Menuiiiers & aux 
Charpentiers. 

Quant a la partie de la Guyane ,. 
occupee par les Sauvages, elJ.e jouit 
de la meme remperature d'air que les 
a utres. Les pluies y font cepenclant 
plus frt!quentes qu'ailleurs ~ a catde 
de la vall:e etencluc des marais qui 
s'y trouvent. Il- y regne auili un 
printems perpetuel ; les jours , les 
nuits & la chaleur y font de meme. Le 
foleil y donne aplomb deux fois !'an
nee ' & pendant ce terns ' il n'y- a 
point d'ombre. On y eifuie fouvent 
des orages 11 fnrieux, qu'en moin:; 
d'une heure toute la furface de la terre 
efl: couverte d'un pied d'eau. 

La Guyane efi un grand & vall:e 
pays , fitue dans 1' Amerique meridio
nale, entre la riviere d'Orencc1ne & 
celle des Amazo.nes qui , z, yet; la 
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mer dn nord~ lui fervent de bornes; il 
efl a l'orient du Perou, fous Ia ligne 
equinoxiale & en de-s:a. II y a beau. 
coup de mines d'or. Les naturels ro
fdfent Ia meme religion & ont les me· 
mes loJx,mreurs & coutumes que ceux 
du Perou. 

Ce pays efi d' vifc en quarre par· 
ties ; les Frdnc;ois poffedent, fom Ia 
denomination de Cayenne, tout ce 
qui ell a l'oriencdepuis le ce~p du nord 
jufqu'c\ Ia nviere de Marony. les 
Hollandois fous les denominations de 
Ja Berbice & de Surinam, tout ce qui 
~D Jepllis Ia riviere de Marony jufqu'a 
celle d'orenoque 

Les Portugais , tout ce qui ell au 
midi du cap du nord, jufqu'a Ia fource 
de Ia riviere d'Iapoco • qui efi annexe 
au Breftl. Les Sanvagcs poffedent le 
:furplus. 

Les Europeens n'oceupent que Jes 
cotes de ce pays' door l'll•terieur cfi 
couvert de bois, & hdbire par nne 
multitude innombrdb'e ( e peuples,dont 
on en connoil tres-peu. 

On lui donne plus< e det1X cens liepes 
de longueur' de l'etf a l'ouelt, depuis 
)e cap du nord jufqu'a l'embonchure 
lie !'Orenoque. On ne .pe ut gueres d~ 
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terminer fa Jargeur nord & fud ; 
qu'enremontant les rivieres plus haut 
qu'on ne l'avoit encore fait dans ce 
terns. 

Ce grand pays ell: en general tres. 
fertile, il produir du fucre, du coton P 

du cacao, du rocou, du cafk , de Ia 
vanille, du mays, de Ia ca11Jve, clu 
tabac, toutes Jones de graines, lt!. 
gumes & herbages. Les paturages y 
font admirables, Ia (h<d1e dl rres-re· 
creative' a caufe de la quantile de gi
bier qu'il y a, fur-tout er. cerfs, fan• 
gliers, pacs, diruus & agoutis qui ter• 
rent comme nos lapins; en canards 11 
farcelles , beccd!fes, ramiers, tour
terelles , aigrdtes , fla mans , fpa tu les, 
eloucttes de mer, becciffines, per
drix' faifans de quatre a cinq fortes, 
perroquets de plus cle vingr efpeces 11 

& d'autres oijeaux auffi grands que 
!' s. aurruches, que l'vn nomme tou
)OUJOUX. 

Le poilfon yell: auffi fort a bond ant, 
& il eft tres-bon; ceux qui excellent 
font les mulots, les viedles, le turbot, 
Ia raye, lj!paticas & plu{ieurs autres 
qui ont des ecailles; des ecreviifes' 
des crabes & des huitres. 

Les Sauvages mangent auffi des 
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des ferpens que l'on affure etre mer.; 
veilleux ; il y en a depuis huit pieds 
jufqu'a vingt de long, & ils font gros 
comme la cuiife d'un homme. 

La Guyane contient plus de qua
tre-vingt nations diff~rentes de Sau• 
vages, fait par l'idiome , les mccurs, 
les ufages & la religion ; & plus de 
foixante riviere~, dont deux fleuves 
coniideretbles que l'on nomme Amazo
nes & Orenoque ; ils "alent bien la 
peine qu'on en falfe Ja defcription, 
dont je me flatte que le public n.: me 
faura pas mauvais gre. 

Celui des Amazones borne le Bre· 
£1 an nord, il prend fa fonrce dans les 
monta~ne:. du Perou, & il efl:, Jit-on, 
forme par Ia jonetion de deux ri vie
res, dom l'une commence au neuvie
me de~r~ de latitude meridionale' & 
1\utre fous le <:]ninzieme degrc. Son 
k depuis Junta de L<)s Rios, a foi
::.antc (:c:~: ~3 ou environ de fa fource, 
~·~Cqu\, 1\;,~,doit OLt il efr joint par le 
J'.idroc,:,on, a environ deux lieues de 
L~rge; il s\·~urgit a mefure qn'il appro
che cle l'oc~.·n atlantiqne, oit fon em· 
t~ouchu::-e- e:t de cinquante a foixilnte 
.heues, entre le 'ap du nord, fur la 



[ 9' 1 1 
c~te de la Guyane , & Ie cap Jara· 
rata fur celle du BnHil. Sa protondeur 
depuis. Junta de Los Rios jufqu'aH 
Maragnon , efr depuis cinq jufqu'a 
dix braffes d'eau; de-Ja a Rio Negro, 
de douze a vingt brafies ' & de ce 
clernier jufqu'a la mer ' de trente a 
cinquante, & quelqucfois de foixante. 
De fa fource a fan embouchure, il y 
a neuf cens Iieucs en ligne droite , & 
par les detours. environ domo:e cens ~ 
fuivant !'opinion commune. Plufieurs. 
aifurent qu'il yen a quinze cens. 

La fource & !'embouchure de ce 
fleuve font pre[que [ous Ia ligne. Le 
fort de 1on courant eft. fotJS ~c CjUa
trierne & Je cinquieme clegre de lati· 
tude mericiionale. Veau efi toujcuu 
profonde le long de fes bords. 

Les rivieres qui fe rendent dans ce· 
fleuve, courent depuis cent jufqu'a fix 
cens Jieues ce long; JetlrS bords font 
habites par un nombre infini de gens 
de ~'in~refltes nations, qui ne viver.t 
que de ~~oiirons ,. de fruits, de mays & 
cle racines. Ils font tous idolatres., 
mais ne font pourtant religieux pat>r 
leurs Idoles , que lorfque la peur les 
tient. 
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Quoiqueces pays ioier1t (ous la Zone~ 

Torride, l'air y eH tempere, a caufe 
de la multitude des rivieres dont ils 
fool arrofes, & des innondations an. 
nuellcs qui rendent les terres tres-fer• 
ttles. Les arbres foiJt toujours verds, 
& les campagnes riantes & (nrichies 
de fleurs; !'air y efi : ort bon. ce qui 
fait qu'il y a peu d'animaux venimeux; 
les forets font rem plies des plus beaux 
bois du mond..:, propres aux confiruc. 
lions & a touteS forteS d'autr;:S OU• 

vrages : on y en voit q ,j ont deux 
braffes de diametre ; il y a a uffi _beau .. 
coup d'c;!benes, de cocotiers , d·e pal· 
miers, d'andirovas, arbres qui produi· 
fent une huile merveilleufe pour les 
ble!fures & Ics plaies recentes ;des bois 
de fer, des bois rouges,de campeche & 
des cedres qui font fi gros qu'il y en a 
qui ont huit a neuf pieds de diametre, 
Le lucre y vient tres-bien, ainfi que le 
co ton , le rocou, le mays & le tabac. 
Les abeilles qui font en quantite dans 
Jes bois, y depofent un miel qui eft 
exquis. On y trouve plufieurs mines 
d'or & d'argent. Le fable des rivieres 
produit beaucoup de pailletes & de 
poudre d'or. Lcs fruits, les graines & 



( 931 
les racines font excellens & en a bon. 
dance. Les lacs & les rivieres font tres· 
poiffonneux, les tortues fort delica-' 
tes ; elles paiffent fl1r les bords ainu 
que les vaches marines. 

On compte plus de deux cens na
tions Sauvages qui habitent les bords 
de ce fleuve, leurs villages font a line 

portee de fufil les uns des autres. 
Entre ces nations les homagues ont 

de tres beUes manufaCtures de coton ~ 
dom ils font des ouvrages fort e1li. 
rnes. Les Corofipares en ont une de 
porcelaine qui efi rres-recherchee. Les 
Surines & les Coripunes en ont une 
auffi de toutes {orres d'ouvrages en 
.menuiferie & en fculprure dont ils 
font un commerce contidthable avec 
leurs voifins. Ils habitenr la Province 
de Surina, au pays des Amazones, a 
l'Orit>nt de celui des Cufignates, qui 
cultivent les piaines qui Jont fur le 
hord meridion<:)l de ce fleuve. 

Ceux qui de tons ces Sauvages paf
fent pour le\ plus braves, les plus 
forrs & les plus courageux, font les 
Topioamboux.lls habitent une grande 
Ifle fur ce fleuve , fous le quatrieme 
Q.egre de latitude & les trois cens-vingt 
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de longitude. Leurs armes con1i.ftent 
en dards, javelots, fleches & bou
cliers f-1its de cannes & couverts de 
peanx de poiffons. · 

Entre les nvieres qui fe joignent au 
fleuve des Amazones du core du nord, 
le Napo, !'Agaric, le Putomoye, le 
Janupdpe, le Corapatube. ont beau. 
coup d'or mele parmi leur fable. II y 
a pluGeurs n1in•.:s dans Ies mDntagnes 
de cetre dcrniere. Celles de Yagnara 
procluik1:~ d:" l'or, & celles de P1cora 
de hllgeut. On trouve auili beaucoup 
de verres )'i"ecieufes fur les bords) & 
<h,-,. :cc. (;{i;·•··s ut: Paragoche, du fou~ 
fre c< au· 1 .,- c mineraux dans d'amres. 
Lcs rivicrL:; de Plitomoye & de Ca
keta font fort grandes. Cctte derniere 
fe pa.-;:al'.c en dc:ux branches, hme qui 
efr 1;:; plus groffe dt• cote du nord' 
tombc Jans le fleuv:.: des Amazones 
f"lns le nom de Rio-Negre. Les Porru
g:·is .Y ont un Fort qui fn·orife le grand 
commerce qu'ils font dans ce pays, 
& qu'i1s ont ell l'indufiric d'~iendrt: 
jufqu'a Quitto & autres places du 
Perot'; l'autre fe jette dans J'Oreno- _ 
q1:1~, f{_,us le nom de Rio grande. Les 
prin~ipales rivieres qu'il re~oit .. dtl 
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cbte dtt midi font celles de Matagnon; 
d'Amarumaye, de Tapi, de Cottica, 
& de Cufignate. -

Les boi~ repandus dans lcs tr:rres 
font pleins d'oifeaux de toute efpece ; 
les perroquets font auH1 communs que 
les pigeons en France, Ia chair en efi 
plus delicate. Les lacs & les rivieres 
abondem en poifrons , n1ais la peche 
efi dangereufe, a caul~ de Ia quantite 
de crocodiks, de fcrpens d'eau & 
d'alligators qu'il y a; les or;~ges & !es 
pluies y font f1cquents, & ces der
nieres durent qudqnes to:s pcnclant 
vingt· quatre heures de (uite. On y efi 
auffi infc11c de mouch-~rons CT!J; font 
fort incommodes. ' 

Le long 9es bards de c"s rivicres, 
i1 y a c;u.,ntire de perirs Rois J~ms c!o
nL,ines; i!s fe font continuellen:cnr la 
guerrc les ttn~ aux autres, ils combC~t
tcnt dans leurs canots, & k vain
qneur man;;e le v":ncu; ils VOflt tous 
nuc's, homn·es & femmes, kurs (he· 
veux iont fort lonscs ,m;;:~]e:, lwr·p·,:s 
fo11t (hauvL s fur i~ lomn~et de Ia tete, 
ils knt c. giles & tt0~; ac'rvito dane leurs 
exercices tur-tout ~ tirr1 de i'2rc. lls 
{or.t en general a.if~:~ uoux 1 civil:i &. 
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hofpitaliers, md.is vindicatif$ A l'ez. 
ds. 

On pretend que ce fleuve ft renom
ane t fort clu lac de lauricocha ' qu~it 
court l'efpace de dix-buit cens lieues, 
& qu'il fe jette dans Ia mer du nord1 
par quatre-vingt quatre embouchures. 

L'Orenoque ell: un fleuve de 1' Arne. 
rique Septentrionale , dans Ia terre 
ferme, il ell: forme de deux rivieres, 
dont l'une a fa fource au Popayan, 
dans des monragnes , au midi de San
tafc de Bogota , qui court en ferpen• 
tant vers l'orient, fe tourne enfuire 
\'ers le nard-ell:, & re~oit !'autre ri• 
viere, qui a fa fource entre Pamplona 
& Merida dans Ia Cafiille cl'or; & 
courant vers !'orient , elle fe joint 
a vee I'Orenoque. Elles continuent 
apres leurs cours dans un m2me lit 
ju!qu'a S. Thomas. Ce fleuve (e rend 
a la mer par Jix huit embouchures' 
dont dix courent au nord & huit all 
fud. Ces differentes branches forment 
des Ifles parmi le!"que lies, il y en a 
de confiderables. On compte plus de 
cent _lieues de Ia branche Ia plus fep• 
t~ntnonal~ a Ia b_ranchc Ia plus meri. 
wonale; amfila dltlance d'une embou· 

~hure, 
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cilLtre de ce fleuve a l'autre eft de 
c<;~nt cinquante lieues, & il egale pref
.que en grandeur celui des Amazones. 
Les Hles de ce fleuve font habitees par 
plufteurs nations fauvages que l'on 
nom me .communement Tinitivas, Cia
waris & Warawaris ; elles font parta
gees en deux claffes' celles qui font a 
~droite s'appellent Horotomeka , & 
celles qui font a gauche Palamos. Ces 
peuples ont chacun leur Cacique , 
tx ils fe font continuellement laguerre; 
ils font grands, bienfaits & courageux. 
Ce qu'i[ y a de Gngulier parmi eux , 
c'efr qu'en hyver ils fe pratiquent des 
logemens ftlr les arbres ~ pour fe met
tre a l'abri des inondations qtt'occa
fionne l'Orenoque qui , depuis la fin 
de Mai jufqu'au 1 5 Septembre, monte 
que!quefois jufq.u'a vingt-cinq pieds 
~u-deffus de leurs terres ; il 't a dans 
ces Hles beaucoup de palmiites , de 
la moele defquels ils fe fervent pour 
faire du pain. Le gibier & le poilfon y 
font en a-bondance, & les arbres frui
tiers fort communs. Les terres pro
dl..tifent les memes chofes que celles 
qu~ font fur les bords du fleuve des 
Amazones. Il y a auffi d'aurres Sau-
Pa~.IIL E 
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vages qui habitent les bords de ceiui 
d'Orenoque; ils fe nomment Ctiparis 
& Macun!os; ils font indufirieux, ro
bufies , vaillans & prefque toujours 
en guerre avec leurs voifins, furtout 
avec les Antropophages, dont ces 
cantons font remplis. 

Quelques jours avant celui que 
nous d~vions retourner a Cayenne, 
nous aWlmes diner chez Ie fieur Geor
ges Schmitt , nous y trouvames un 
Portugais qui fe nommoit Dam Au
gufl:in- Jofeph- Fran~0is de Sacaros, 
qui etoit venu elipres de Rio-Negro, 
dans un navire qui lui appartenoit, 
pour fe faire payer du montant de 
quelques lettres de change qui avoient 
ete paifees a fan ordre fur notre Ne
gociant Hollandois qui, a pres l'avoir 
fatisfait, l'avoit engage a diner. Ce 
Portugais, pendant le repas, ayant 
entendu dCcliner le nom de M. de 
Prepont, demanda a cet Armateur, 
avec un air de furprife, s'il n'etoit p«S 
Negociant au FortS. Pierre de la Mar· 
tinique, & here de Madame de S, 
Ange, dont il avoit depuis trois ans 
eponte Ia fillc dans un voyage qu'il 
avi)it fait au Fort-Royal. Sur l'aveu 
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que lui en fit M. de Prepont, il fe leva 
auffitot de table, vint fauter au cou 
de fon cher oncle & lui fit mille ca
refi'es ' qui etoient d'autant plus de
monfiratives que M. de Prepont 
n'ayant point d'enfant, ni n'etant pas 
dans !'intention de fe remarier' il pou
voit fe flatter c!etre fon heritier au 
moins pour un tiers , puifque c.et Ar
mateur n'avoit qu'un ncveu & deux 
nieces, clont fa femme etoit une. Le 
refie du diner fe palfa en quantite de 
qudlions que fe firent reciproquement 
I'oncle & le neveu. Ce dernier vint 
fouper avec nous a bord de notre bri· 
gantin, apres lequel il ~·en retourna 
coucher dans fon navire. 

Lorfgu'il fut parti M. de Prepont 
m'emmena dans fa chambre , oiril me 
demanda fi je ferois bien aife de voir 
le Portugal; & fans me laiffer le t~ms 
de lui repondre , il continua ai'nfi : 
,, Depuis Ia rencontre imprevue que 
,, j'ai faite de mon neveu ~ il m'efl: 
,, venu une idee que je n'ai point v<;:>ulu 
,. lui communiquer, fans a voir aupa· 
,, ravant fonde vos difpofitions ; il y 
,, a longrems que l'ai un voyage a faire 
, a Lisbonne pour y recouvrer des 

E ij 
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., (ommes qui me font anciennement 
,, dues. J'ai toujours differe jufqu'<\ 
~~ prefent a y aller' faute d'occafion; 
~' celle de mon neveu m'a paru fi fCJ.
,, vorabl(:: ' que j'ai forme ra. refoh~ .. 
,, tion d'en profiter, fi vous confente:z; 
,, a venir avec moi' autrement je ne 
~· le ferai pas) tant a caufe de l'amitie 
,, que j'ai pour vous , que parce que 
, j'ai donne rna parole a M.le Marquis 
, de Champigny de ne vous point 
, quitter, Si vous etes demon avis, 
,, je m'en ouvrirai demain a Dom Sa .. 
, caros ~ & comme je fuis perfuade 
,, q'avance du plaifir que lui fera rna 
~' propofition' je l'engagerai a nous 
, prendre l'un & I' autre fur fon nayire, 
, & je vous avoue que je ne ferai r-s 
,, fache de voir rna piece , pour en 
, donner moi-meme des nouvelles a 
~· rna ireur, qui a pour elle une forte 
o• attache; je fens bien que ce voyag~ 
,, pourra ren1ler de quelques mdis 
)) votre mariag~ avec Madame de 
, Norf_oy; mais i~ 1'abreger'li le plus 
•• que Je pourrai, & je l~aurai d'ail~ 
" leurs re~onnoitre en tems & lieu 
P cette preuve de votre comp!aif<m· 
~) ,e ~'• J~ n'heiitai pas un infiant a lui. 
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dite que rnon attachement pour fa per~ 
fonne ' joint a la reconnoiffance que 
je lui devois' etoient des motifs trop 
puiffans ' pour ne me pas decider a 
lui faire ce Ieger facrifice ; qu'ainfi il 
pouvoit compter fur moi, & agir en 
confequence. Cela etant, me dit M. 
dePrepont, lorfque j'aurai fait part de 
mes intentions a mon neveu ' je don
nerai ordre a M. de Trainfort de re
tourner a ·Cayenne, pour y prendre 
ce que nons y avons laiffe , d'y recon
duire les fieurs Schmitt & llaac Cain,· 
& de faire voile de-la pour Ie Fort S. 
Pierre, oit il emmagafinera nos effets; 
& fera ddarmer notre briganrin jut:.. 
qu'a notre retour; je le chargerai auffi 
de Iettres pour M. le General, Ma
dame de Norfoy & rna freur; & je 
vous confeille' de votre core' d'ecrire 
a ces deux premiers. 

Le lendemain matin, rtous allames 
a bord du navire de Dom Sacaros , 
nous le trouvames pd~t a lortir du fien 
pour venir au notre. M. de Prepont 
tira fon neveual'ecart; & apres avoir 
~;aufe enfemble l'efpace d'un quart 
d'heure, ils revinrent rous deux me 
joindre, & m'annoncerent que noui 

E iij 
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partirions dans quatre jours pour Ie 
Portugal, oh on ne me laiireroi t pas le 
terns de m'ennuyer. Nous dinames en
femble ' nous retoumames a notre 
bord, & no us employames le relle de 
la journee a faire nos depeches. Le 
jour d'apres, nons fimes tranfporl:er 
nos equipages a bord du navire por. 
tugais. Dom Sacaros vint diner avec 
nons, nous remimes enfuite nos let
tres a M. de Trainfcrt, nous le char
geames de nos commiffions ,_ M. de 
Prepont lui donna fes ordres & nous 
allamcs coucher a bard du navire por
tugais. 

Le lendemain r,~atin, 2 Novembre 
17 ·. o, le fi.:LJr de Trainfort appareil~a, 
fit voile pour Cayenne & emmena 
avec lui le Geur Sch;mtt, Ifaac Cain 
& B *'*, a qui M. de Prepont avoit 
donne en particulier une lettre pour 
M.le Marquis de Champigny, qui ne 
contribua pas peu a ent;ager ce General 
a lui continuer fes bontes. 

Deux jours .a pres le depart de notre 
b~igantin, nous appareil!ames, & por· 
tames le cap fur Lisbonnc , dans le 
Port duquel nous mouitlames le 13 
Decembre fuivant, a pres trente-huit 
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jours de traverfee. Nous defcendimes_ 
a terre , & DOllS DOllS rer.dimes au 
log1s de Dom Sacaros, fitue fur le 
bord .du Tage, qui efil'endroit le plus 
commen;able de la ville. Nous trou
vames en entrant la femme de ce 
Portugais qui eroit bien prevenuc de 
l'arrivee de fon mari, mais qui fut 
tres-·furprife en voyant un oncle fur 
leqtlel elle ne comptoit pas; elle lui 
temoigna une joie tres-vive, lui fit 
mille careifes' & a moi l'accueil du 
monde le plus fldtteur. C'ttoit clan$ 
toute l'erendce du terme une fort belie 
femme, d'environ vingt ans, dont 
l'efprit vif & enjvue, & les fac;:ons 
polies infpiroient. l'allegreffe a tous 
ceux qui la vovoient. On me donna 
une chambre pl~s commode gue jolie , 
a cote de celie de M. de Prepont ' Oll 

apres un fouper aJTez frugal, nous 
nous re!id.mes pour nous repvfer a 
notre ai1e des fatigues que nous avions 
e!fuyees depuis plus de fix mois c;ue 
nous tenions Ia mer. 

Nous paifames une tres bonne nuit 
& nous nous levames fort tard. Dom 
Sacaros & fa femme vinrent nous ren
dre up.e vifire, & no us firent a pporter 

- · Eiv 
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du chocolat; mais_ M. de Frepont <lui 
favo1t que je n'aimois pas a m'embar .. 
bouiller l'eftomac, & dont le goftt etoit 
pareil au mien' demanda du vin a fa 
niece, qui nous en envoya chercher 
une bouteille de Madere, que nous bit· 
mes avec des roties. Nons achev~ .. , 
mes enfuite notre to.ilette; & quai~ 
qu'il no;! flit point fete , nous accom· 
pagnames Dom Sacaros a Ia me:lfe_; 
cl'oit nous revinmes au logis pour 
diner. N ous trouvames en arrivant 
fept a huit amis de ce Portugais 1 
qui ' ayant ete informes de fon heu
reux retour' etoient venus pour l'en 
feliciter. On les invita a prendre leur 
p;:nt d'un repas a la portugaife' qui 
11ors le macaroni & levin ( ce dernier 
uniquement defl:ine pour nous ) etoit 
cl'ailleurs detefl:able, fur-tout pour des 
1-,ran~ois pen accoutumes a vivre de 
confitures & de fucreries , dont nos 
autres convives fe farcirent an mieux 
les intefrins. Auffi M. de Prepont prit
il le parti d'cngager fa niece a nous 
traiter dorenavant ala fran<;oife, fans 
pour cela fe deranger de leur fa<;on de 
vi vre ordinaire, notre intention n'e
tant pas de Ies gt!ner en rien. Nous eir.-
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mes lieu ~l'etre tous contens par la 
fuite. 

Entre les differentes perfonnes qui 
compofoient la fociete de nos aima. 
hies hotes , il y avoit un jeune hom
me de 2) ans' qui a beaucoup d'ef. 
prit , joignoit Ia plus jolie figure & le 
meilleur caraCl:ere du monde. Un cer· 
tain rapport de fentimens qui fc trouva 
entre nous,& Ia langue fran<;oife, qu'il 
parloit auffi bien que moi, nous lia en 
tres-peu de terns de la plus intime ami
tie, de forte que nous devinmes infe
parables. Il etoit fils d'un homme fort 
confidere dans Ia robe, mort depuis 
environ un an; fon gout ne le portoit 
pas a fuivre Ia profeffion de fon pere , 
il en avoit au contraire un decide pour 
les armes, qu'il avoit embratfe auffi .. 
tot qu'il s'en thoit vu le maitre. I1 vi
voit avec une mere fort intirme & pa
ralytique depuis dix ans , il n'avoit 
qu'unc f~ur qui, fitot apres Ia mort 
de fon pere avoit pris le voile dans un 
couvent de Dominiquaines ou elle 
etoit en penfion depuis quelques an .. 
nees. Elle n'avoit plus que deux mois 
a courir pour faire fes vreux, & Dorn 
Gorgias ( c'etoit le nom de mon ami) 

E v, 
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fe faifoit, ainft que moi , une fete 
d'affi.fier a cette ceremonie' dont nous 
attendimes le moment, pour le mo~ns 
avec autant d'impatience que celle 
qui devoit y jouer le principal role. 
Le compte favorable que l'on rendit 
a M. de Prepont de la conduite & des 
mreurs de ce jeune homme, engagea 
cet Armateut a me confier a fes foins 
pour me fa ire voir tout ce qu'il y 
avoit de curieux dans cette capitale 
du Portugal, fes affaires ne lui per. 
mettant pas de s'en charger lui-meme. 
Notre premiere demarche fut nne vi
fite qu'il me fit faire a fa mere ; cette 
dame m'accabla d'amities, de confi. 
tures feches & de bombons.Nous alia· 
mes dela voir fa freur au Convent, 
qui me re<_;ut auffi fort bien. Elle 
etoit a tons egards faite pou,r l'etat 
qu' elle alloit prendre ' il n' en etoit 
pas de meme d'une jeune penfion· 
naire que nous vimes ala grille avec 
fa mere ' qui l'exhortoit fort a fui
vre les traces de Ia freur de mon ami; 
mais foit les difcours peu paththiques 
de celle a qui elle devoit le jour' foit 
les diftrathons que la renccmtre de 
nos yeux lui occafionnerent , foit eo~ 
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fln .un eloignem.ent. m·arque ppur .Ia 
cloture, elk ne me parut pa~ faire 
roinbre d'une attention a tout ce qu'on 
lui difoit.O Dieux! qu'.~lle etoit jolie; 
non, je ne crois pas que uans le 
monde en tier, il foit poffible de trou
ver une mignature auffi accorr.piie 
que l'etoit celle-1.2 ; toute3 les graces 
enfemble fe n!uniffoient en fa per
{onne; e}le fembloi~ Q'etre formee que 
pour plaire & charmer , & .cependant 
on en vouloit faire '!.me vietime de 
I' ambition i cette idee me revolta 'la 
pi tie s'empara demon arne' Jon fort 
me toucha '.in on creur ne fenfible fut 
de Ia parrie; & fans fonger qu'il s'etoit 
donne a Madame de Norfoy, i.l brifa 
fes chaines pour rentrer dans de nou
veaux fers. Nous ne bougeames pas, 
Dam ~orgias & moi, tant que cet ai
mable objet y refta, nous primes en
fuite conge de notte novice, & nou• 
nous en a !lames. 

A peine f{rmes nous dehors que ie 
d~mandai a mon ami s'il connoiffoit 
cette demoifelle ; non, me repondit
il, c'efr, ainfi que vous, Ia premiere 
fois que je la vois. Un foupir que je 
ai!fai e~happer a l'infl:ant • lui ayant 

E vj 
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fait fentir !'interet que fe prenois ~
cette jeune Portuga1fe; il m'ajoi1ta, 1i 
vous avez en vie de fa voir qui elle eft,. 
pour vous fain~ pfailir, je retournerai: 
<lemain voir rna freur , je l'interroge• 
rai, & j'irai enfuite votis inihuire de· 
€e que j'aurai appris. Je me jettai au 
con de mon ami pour le remercier, & 
les tranfports de jpie que je.fis paroi.,. 
tre , lui annoncerent autartt qu'un· 
aveu auroit pule faire ~)toute.,.l'impref
fion que certe inconn~Ie avoit fait fur 
rnoi. Je lui demandai le fecret, il me· 
le promit, .me le garda toujours, &· 
me reconduifit chez Dom Sacaros, 
oil malgre tous Ies efforts ~ue je fis
pour me contraindre' il fe repandir 
1m fombre fur rna phifionomie qui in
quieta beaucoup M. de Prepont, &. 
lui donna occafi.on de me faire cent 
<JUefiions auxquelles je ne repondis· 
<jUe par des monofyllabes qui le de· 
concerterent; ce qui lui fit pre.ndre le 
parti d'attendre Ie moment on nous
ferions feuls, pour decouvrir la caufe 
de mon chagrin ; mais il n'en fut paS' 
plus a vance; car aya:nt eu le terns de 
me rem~ttre & de preparer les repon
fes que Je devois lui faire, je l'ac<;om~ 
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pagnai apres fouper jufqnes dans r.a 
chambre, oit l'ayant embraffe, je lc: 
priai de n'etre point furpris de men
trouble, qui n'etoit que l'effet d'um 
reve de Ia nuit demiere, pendant le
quelj'avois cru voir rna chere ViB:oire 
entre les mains d'un Forhan qui vc
noit de l'enlever , '& que c'etoit Ia la: 
vraie caufe du noir que j'avois eu 
toute la journee. II fe mit a rire, je le 
quittai & j>allai me coucher. 

Je ne vis que le lendemain au foir ,_ 
Dom Gorgias, qui m'aborda avec un
air ouvert , & me propofa d'aller pro
mener avec lui. Quand nous fumes 
fans temoins., il me dit : Ia Penfion
llaire que vous avezvue bier a Ia grille: 
fe nomme Dona Ththefe de Vocance; 
elle a dix- neuf ans ~ & eft fille d'un 
Corregidordu Brefil, qui a ete tue , il 
y a trois am' dans une emeute popu
laire. Sa veuve jouit de gros biens. 
que fon mari lui a Iaiifes, & qu'il avoit. 
amaffes dans fa charge. Cette jeune· 
perfonne a un frere fans efprit & fans. 
mreurs, il efi l'idole de fa mere qui , 
pour lui procurer un etabliifement. 
auili avantageux qu'honorable, dans: 
~ue ho{lnete tamille de ce pays ~ veut . . 
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la forcer a fe faire religieufe. Cette 
aim able fille a toujours tenu bon juf
'JU'a prefent, & il y a apparence 
qu'elle ne changera pas de fentiment, 
d'autant que toutes les menaces que 
I' on lui fait, ne l'effrayent point. Sa 
mere a voulu Ia re~irer, il y a quatr,€; 
rnois, & Ia prendre avec elle; mais 
fa fille qui la conno1t & qui s'en m~
fie, a implore la protetl:ion de la 
veuve d'un Fildalges, dont elle efi ai
mee, & qui a choifi ce meme Cou
vent pour fa retraite. Cette dame 
vient d'obtenir un ordre de Ia Cour, 
pour que l'on ne puiife Ia contraindre 
a en fortir; el!e a en me me terns fixe 
Ia penfion que Ia mere doit lui donner, 
qui eft des plus honnetes & propor
tionnee aux richeifes de la famille , 
jufqu'a ce que cette demoifelle ai_t. 
atteint l'age ott elle pourra jouir de 
toute Ia portion qui lui appartient 
d:ms Ia fucceifwn de fon pere ; & elle. 
a d\1illeurs Ia liberte de fortir quand 
elle Ie juge a propos. Voila , mon 
ami, me dit-il, ce que vous avez defire 
{"!voir. Cela ne m'avance pas beau-, 
coup. lui repondis je' j'en fuis amou
reux fou '. & je. voudrois. a' prefent 
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trouver quelqu\m qui m'en fit fa ire Ia: 
connoi1fance, afin de lui declarer l'ef
fet que fes charmes -ont produit fur 
mon cccur. Rien de plus aife, me re
pliqua-t-il ; on voit bien que vous ne 
connoi1fez pas les ufages de ce pays , 
laiffez-moi faire, je vous mettrai entre 
les mains d'une ancienne Duegne fort 
experimentee dans ces fortes d'intri
gues, & qui, ou je me trompe fort, 
vous fera faire plus de chemin en huit 
jours,que vous n'en feriez en huit mois 
dans votre pays.La clifficulte de fe voir 
& de fe parlerici,o11l'on n'a pas le terns 
de filer comme chez vous, eft Ia vraie 
caufe de la rapidite desprogres que l'on 
fait. On ne reuffit pas toujours pour 
eel a ;mais on fait a l1 moins a quoi s' en 
tenir, & l'on prend ion parti; ainfi je 
vous confeille de tenter l'avanture ; 
en confequence ' d'ecrire a votre mai
tre1fe, & de tui faire une declaration 
en iegle; je remettrai votre lettre a 
cette Duegne, qui Ia lui rendra le 
lendemain rna tin , & fur le foir, je 
vous porterai la reponfe. Il m'emmena 
enfuite chez lui, me donna de l'encre 
& du papier, & j\!crivis ce qui fuit. 

n Que penfera l'adorable Dona 
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, Therefe de Vocance, de la temerite 
,} d'un Franc;ois qui, pour l'avoir vue 
,, une feule fois a la gri!Ie avanthier t 
, ofe lui faire aujourd'hui l'aveu de 
,, la flamme qu'elle lui a infpiree? II 
, eft forti d'aupres d'elle perce de fes 
, traits. Il en mourra infaillible• 
'} ment, fi elle a Ia cruaute de lui re
" fufer d'aller chercher a fes genoux' 
" la guerifon des bleffures que fes yeux: 
'> lui ont faites. 

Le Chevalier D *-~*. 

Je cachetai ce billet , je Ie donnai a 
mon ami, qui voulut bien s'en char· 
ger ; il me reconduifit chez Dom Sa
caros, & nous nous feparames. 

Comme cette declaration m'avoit 
fort allege, je fus plus gai que la veille. 
M. de Prepont m'en felicita, & il 
m'informa qu'il avoit enfin retrouve 
fes anciens Correfpondans, mais que 
leur fortune etoit fi delabree qu'il s'ef
timeroit fort heureux s'il pouvoit re· 
tirer feulement un tiers des fommes 
qu'ils lui devoient, & qu'a cet effet il 
avoit un rendez-vous dans huit jours ,' 
ihez l'up deul', oil tous f.e ~endr\lien~ 
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~our prendre enfemble des arranga~ 
mens. 

Le Iendemain, a pres, diner Dom 
Gorgias m'apporta un petit papier 
fans fignature qui contenoit ce peu de 
niots. 

H La duegne ira- vous prendre de
" main, fur les quatre heures, dans 
"Pendroit dont vous conviendrez en. 
)' femble , fuivez Ia oir eiie vous con
" duira, & vous recevrez de vive-voix. 
~) la reponfe a votre billet. 

Je remerciai Dom Gorgias de fa 
comp1aifance, & je Ie priai de me dire 
au vrai Con Centiment fi.lr cette avan
ture; je n'y vois rien que d'avanta
geux pour vous ' me reponclit cet ai .. 
mable ami; on a resu votre billet; 
quaod on a fsu de qui il venoit, on 
l'a Iu, on l'a mis dans fa poche, & 
on vous a envoye la reponfe que 
vous venez de lire. Si on n'avoit pas 
the bien Ji(pofe a votre egard' on au
roit dechire vorre lettre ; ainfi vous 
devez ctre tranquille de ce cote' & 
je fuis meme perfuade qu'a la tour
nnre que Ia chofe prend, vous au.
rez lieu d'i!tre c;ontent. 11 fe chargea 
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(Pindiquer a Ia Duegne le Rucio *,pour 
le lieu du rendez-vous, & il vint avec 
moi chn Dam Sacaros, qui l'arreta 
a {ouper' apr~) lequel nous nous fe .. 
p:Hames avec promeiTe de nous re. 
joindre le lcndemain , au fair, fur Ia 
Place du Palais nommee, 0 Terreiro 
Dopoco -~~*. 

Je fus exaa a me rendre le jour. 
d'apres au lieu marque, & j'y trouvai 
la Duegne qui m'attendoit. Je la fuivis 
jufqu'aupres qe la porte Sainte Croix, 
dans une maifoo afTez jolie, qui lui 
appartenoit; elle me fit {:ntrer dans un 
petit jardin, oi1 elle me dit d'attendre 
un moment; il ne fnt pas long, car je 
vis prefqu'auffitot arriver Dona The
refe de Vocance : e!le etoit fans voile~ 
1e pn!cipitai mes pas ver~ elle, je tom~ 
bai a fes pieds • je baifai cent fois une 
main qu'tlle me tendoit pour me rele-_ 
vcr; je lui dcclarai l'exces de !'amour 
dont j'etois en flam me depuis le premier 
infiant que je l'avois vue; je lui peignii 

"" Eelle Phce fur laqnelle eft le Palais de l'in
qnifition. 

""~ Grande & belle !'lace oil ell :li.tue le l'alais 
du 1\.oi, 
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1a fenfibilite,& en meme terns la fure\lf 
dont j'avois eu!· tranfporte lorfgue i'a· 
vois ere temoin (1e Ia violence qu'on 
avoit voulu lui faire , pour Ia forcer a 
embraffer un etat rour lequel elle 
avoit de Ia repugnance. Je lui protef. 
tai que -£j je n'a v ois p.ts ( u~ informe 
des ordres favorables de Ia Com a fon 
egard, j'erois pret, dUX riftlllCS de tout 
ce qui pourroit en arriver, d'eteindre 
dans Ie fang de fon frere, les idees de 
cupidite dont on vouloit la rendre 
victime. Je Ia fuppliai enfin d'avoir 
pitie de l'etat cu elle m'avoit n!duit, 
& de reponqrc a Ia paffion qu'elle 
m'avoit infpiree, finon que je faurois 
me deli vrer d'une vie, qui deformais 
me feroit d'autant plus en horreur, 
qu'elle me trouveroir indigne de l't:m
ploycr a la fervir. Je Ia fixai alors, je 
la vis s'attenclrir, & j'appers:us couler 
des l.umes de fes beaux yeux. Je m'em
preiTai a les elfuyer avec rna bouche; 
fes fanglots redouble rent, je Ia ferrai 
erroitement entre mes bras' nous 
etions clllpres d'un bane de gazon' elle 
cle'vina moo intention, elle fe debar
raiTa de moi, me dit imlhez Seigneur 
Fran~ois & in'ecoutez, Je ne vous 
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Cachetai pas que je VOUS aime, VOU5 

avez fait fur moi , quand je vous ai 
vu la premiere fois avec Dam Gor
gias_, une telle impreffion_, que je c~ai· 
gno1s de ne vous plus VOir, & Je m e11. 
allarmois. Quand j'ai re~u votre bil .. 1 

let , j'ai reffenti des mouvemens de 
ioie fi vifs que , {arts balancer, j'ai 
profite de la liberte que j'ai pour 
vous donner c:e rendez-vous; mais 
avant de vans rien accorder, je veux 
que vous me juriez par S. Antoine, 
que vas vues font lt!gitimes , que vous 

, n.' d; n avez pas contraue autres engage· 
mens , & que vous ferez confiant; 
car les gens de votre nation n'ont pas 
cette reput;! tic a. F aites vos reflexions, 
& a pres de main nous no us retrouve .. 
tons ici a parcille heure qu'aujourd'hui. 
Elle appella la Duegne a l'infiant , qui 
no us mer.a dans un fallon, oi.t en con
fequence cl~s ordres que je lui avois 
donnt~s, nons rrouv<lmes unr;: fort jolie 
colarion clans le gout du pays; nous 
nous feparames enfuite , & plein d'a• 
mour & d'efperance , j'allai joindre 
fur 1'0 Terreiro Do poco, Dom Gar .. 
gias qui m'attendoit de puis plus d'une 
heure, 
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:Auffitot qu'il l!l'apper\nt, il vint 

au-devant de moi, je lui racontai les 
chofes telles qu'elles s'etoient paift:es. 
He bien, me dit-il, ne fuis-je pas un 
llon prophete, & ne vous avois-je 
pas predit qu'on avan~oit les affaires 
en bien moins de terns dans ce pays que 
dans le votre , a caufe de la contrainte 
que I' on impofe id au fexe. Pour moi, 
ajot'tta-t-il, je vous affure que fi ja
mais je me marie , rna femme & mes 
filles jouiront de !a me me liberte l1U' en 
France , & que rna mdifon fera ou~ 
verte a tous mes amis ; c'efi , je crois, 
leur oter un moyen de plus qu'elks 
auroient de me tromper, & je fuis, 
en cela, bieneloigne de penfer comme 

· mes compatriotes, dont a Ia verite, 
je n'ai pas la jaloufie, J'appronvai fort 
fa fa~on de penfer, & il me quitta 
apres m'avoir fait promettre d'aller 
diner le lendemain chez lui. Avant de 
fortir, je pn!vins M. de Prer JOt &; 
Dom Sacaros de cette invit· .;ion, & 
je fus enfuite chez mon ami, qui me 
regala tres-bien; mais dans le mornent 
que nous allions fortir de table, UQ 

domefti'!ue des DomiHiqqain~;s ap, 
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porta un billet a Dom Gorgias. II etoit 
conc;u en ces termes. 0 

,, Venez cet apd:s-midi avec volre 
11 ami au Convent, Dona Hortenfia 
, ( c'etoit le nom de fa fceur) vous inf
,, truira de ce qn'il eft necefiaire que 
"vous fachiez l'un & l'autre )n'yman· 
,, quez pas. Adieu. · 

Que diable cela fignifie-t-il' me nit 
Dom Gorgias, & que peut avoir rna 
fcx:ur de commun avec vous, pour 
vouloir que vous m'accompagniez? 
Allons , pzmons, & fachons au plus 
vite de quoi il eft queil:ion ; nous irons 
enfuite a Ia Comedie , & de la fouper 
chez Dom Sacaros. 

Nom ne tarda11es pas anous rendre 
aux Dom!niquain~s, nous montames 
au p:nloir , &J! auffitot que Dona 
HortenG.a nous appcrc;ut, elle nous 
inform:l q',e Dona Therefe de Vo
cancc avoit ett! attaquee Ia vei!le d'un 
furieux nul de tete & d'une fievre 
violente; que dermis cc terns on l'a· 
voir (aignce deux to:s du bras & une 
dn p'ed; que l'on comptoit encore 
reitcr,; r cet re cl ernicre 1 ur le foir 1 at
ten,Ju que fon mal empiroir, & que 
cette a1mable fille l'a voit envoyee cher~ 
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cher , le matin, pour la prier ·d'ecrire 
a fon frere le billet qu'elle lui avoit 
fait tenir pour !'informer de l'etat ou 
elle fe trouvoit. Que l'on juge de rna 
confternation a ce recit ; je tombai 
dans un evanouilfement lethargique 
qui dura rlus,de quatre heures' & dont 
je ne revins qu'apres qu'on m'eut au
vert Ia veine dans le parloir meme ou 
j'etois. Dom Gorgias qui en favoit Ia 
caufe,& fa freurqui Ia penetra, furent 
difcrets l'un & l'a utre. Ainfi cet acci
dent ne fut attribue qu'au hafard. 
Quand on crut que je pouvois etre 
tranfporte, on envoya chercher une 
chaife a porteurs , & Dom Gorgias 
m'accompagna jufques chez Dom Sa
cares; on me fit mettre au lit, Ia fie
vre me prit, & il fe fit une eruption 
generale fur tout moo corps. On manda 
le Medecin, qui m'ordonna une fecon
de faignee; clle manqua me mettre au 
tombe:m' dont je ne ferois pas echap
pc, fans tm Elixir que Dom Sacaros 
me donna , qui fit reifortir tous les 
boutons que Ia derniere faignee a voit 
fait rentrer. M. de Prepunt & Vom 
Gorgias ne me quitrerenr pas pendant 
plus d~ quin~e JOUlS que dura marna, 
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ladie. Ce dernier, qui feul avoit mon 
fecret' etoit continuellement occupe 
a aller & venir de chez moi chez fa 
freur, & de chez fa freur chez moi, 
tant pour m'apprendre des nouvelles 
de Dona Therefe de Vocance, que 
pour lui en donner des miennes. 11 fe 
conduifit avec tant de prudence-dans 
les raports qu'il nous fit , qu'il ne 
nous occafionna aucunes revolutions. 
Lorfqu'il vit que je pouvois, fan~ dan· 
ger, fourenir l'air, il me propofa d'al. 
ler avec lui au Convent, & que j'y 
verrois Dona Therefe de Vocance 
avec Dona Hortenfia. Des demain, 
lui dis-je, mon ami, en l'embra!fant; 
allez dans ce moment les en prevenir, 
& dites a la premiere que cette faveur 
fera plus efficace pour l'entier reta
hli!femenr de rna c~nte' que to us l~s 
remedes du monde. Il partir auffitot, 
& revint une heure apn~s m'avertir 
que l'on me verroit avec plaifir, & 
qu'on le defiroit avec autant d'empr~f, 
fement que moi. 

Dom Gorgias vint me prendre le jour 
d'apres 'a l'i!fue du diner' & nous all~· 
mes aux Dominiquaines. Nous demafl'· 
dames Dona Hortenfia , qui fe rendit 

au 
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au parloir avec Dona Thet·efe de Vo.: 
cance ; mon ami fut entretenir fa freur 
a unbout de Ia grille, & moi, me~ mai· 
treffe a !'autre. Notre converfation fut 
d'abord muette, nos yem: feuls en 
firent les frais : enfi; Dona The· 
refe rompir le fi[ence, & me dit: La 
preuve que vous venez de me dornner 
de votre amour, M. lc Chevalier me 
confirme bien la verite de tout ce que 

' ' ' 11. ' , i' vous m avez annonce; c e .t a pre1ent 
a moi a prendre rna revanche' & je 
n'attends que le moment oit je pour
rai m'acquitter envers vous. Soyez 
affure d:: toute ma tendrelfe, & qu'a
vant qu'il foit peu vous aurez de me$ 
nouvelles par Dom Gorgias, qui les 
recevra de fa fceur, parce que j'ai des 
raifons pour que !'on ne voie pas da
vantage ici cette duegne ni vous non 
plus. Repofez-vous fur moi , achevez 
de vous retablir' ne vous etonnez 
point des precautions que je prends , 
elles ne tendcnt qu'<1 vous conferver. 
Adieu., on m'epie, & je fuis ohl:gec de 
vous quitter ; elle me preienta en 
meme terns fa main, que je baiLi , & 
elle difparut. Je rejoignis a l'infiant 
Dom Gorgias & fa {a;!ur; celle-ci me 

Part, 11 r. F 
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temoigna beaucoup de JOie de mon 
recabli!I'ement. Je la remerciai de !'in
teret qu'elle avoit bien vonlu prendre 
a rna fante ' je la fuppliai de m'ac· 
corder Ia continuation de fes bootes; 
elle me le promit, nous primes enfuite 
conge d' elle , & no us no us retira.mes. 

Dom Gorgias ne man quoit pas d'al
Ier regulierement tOllS les deux jours 
voir fa freur; c'etoit par fon canal 
qu'il faifoit remettre mes lettres a 
Dona Therefe de Vocance , & que 
j'en recevois les reponfes. II y avoit 
deja huit jours que duroit notre corref. 
pondance, lorfque Dom Gorgias vint 
nous annoncer que Dona Hortenfia 
feroit le jour d'apres fa profefuon. 11 
engagea toute Ia maifon de Dom Sa. 
caros a y venir. J'y fus en mon parti
culier avec d'autant plus de plaifir, 
que je me flattai d'y voir Dona The
refe de Vocanct: ; je ne me trompois 
pas, car elle s'etoit placee de fac;on 
dans le chreur, que je me trouvai vis
a- vis d'elle' & nos yeux furent fi bien 
occnppes, qu'ils n'apperc;fuent pref
que rien de la ceremonie. Je fc;fts feu· 
lement de Dam Gorgias, qu'on n'a· 
voit j;tmais vu perfonne faire fes vceux 
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avec autant. de joie que fa fl1:ur en 
temoigna en cette occafion. Nous af
fi{rames anffi au repas que Ia familte 
donna, a pres lequel nous allames fa ire 
une viGte a notre jeune profdTe, dont 
nous primes en!uite conge, & nons 
nous en allames au logis , o~t Dorn 
Gorgias foupa. 

Le lendemain,en fortant de !a me!fe, 
& en paff;mt fur laplace dite Ribeira, 
je fus aborde d'une femme couverte 
d'une mante qui me remit le billet 
fuivant. 

"Une perfonne qui vous a vu hier 
, aux Dominiquaines, defireroit a voir 
"un entretien a\'eC vous. Si vous etes 
"auffi galant que le font ordioaire. 
,, ment les gens de votre Nation, ren· 
,, dez-vons ce fair au jour tombant a 
,, Ia porte S. Vincent, vous y trou
n verez la duegne qui vous remettra 
, ce billet, & elle vous conduira chez 
, moi, oit vous amez lieu d'etre fa
,,tisfait de votre complaifance. 

Comme je n'en vou'ois pas faire 
·~tfage, je n'cfts rien de plus pre!fe que 
de le fa ire voir a Dom Gorgias, aM. 
de Prepont, & a Dom Sacaros ; ils 

*firent beaucoup de rna bonne fortune; 
F ij -
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rnais la crainte qu"ils eurent, que. par 
curiofite, je ne donnafie dans ce piege, 
les engagea a faire !a partie d'aller ala 
Comedie, & ils m'emmenerent avec 
eux. 

Deux jours apres , comme j'allois 
me mettre a table pour foup_er, Dom 
Gorgias arriva , il fortoit de chez fa 
freur, oli il avoit vu Dona Thcrefe 
de Vocance , qui lui avoit remis un 
billet cachete qu'il me donna fans 
qu'on s'en appen;ut. Je ne le Ius que 
lorf( 1ue je fus dans rna chambre. Voici 
ce qu'il contenoit. 

,, Je ferai de main ' a trois heures' 
,, dans la maifon de Ia porte Sainte
,, Croix , prevenez-en la duegne , & 
, ne tardez pas a venir recevoir Ie 
,, prix de votre amour & de votre 6.
, delite Adieu. 

J'allai de grand matin cheL Dom 
Gorgias , qui voulut bien fe charg~r 
de ma commiffion, & qui vint m'en 
rendre reponfe ; je dinai chez lui' .je 
rne rendts a l'heu.re indiquee' a la 
porte Sainte-Croix, & j'y arrivai en 
rneme terns que Dona Tperefe de 
Vocance. Je volai a l'inil:ant dans fes 
bras , nous nous prodiguam~s mill~ 
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care!fes ; cette aimable fitle enfin ne 
me lai!fa rien a defirer' je fus heu· 
reux; nous conv'inmes eni.~mble que 
nous irions deux fois Ia femaine dans 
cet endroit, ne le pouvant davantage, 
de p:::ur que des forties trop fr~quen
tes ne fifl'ent nai:tre des foup~ons con-. 
tre elle; & a pres avoir fait notre col
lation, nous nons feparames. 

Nous fUmes fort exaB:s a nous trouG 
vera ces rendez-vous pendant quatre 
mois, & nons n'efruyames aucunes 
contradictions; mais un evenement 
auquel je donnai Iieu, fulpendit nos 
plaifirsl'efpace de dix jours, & un au· 
tre y mit fin pour toujours. 

Un jour que j'allai a Ia me!fe avec 
Dam Gorgias & M. de Prepont, dan3 
une Eglife dediee a Saint-Antoine de 
Padoue, pour lefjuel les Portugais 
ont une telle veneration qu'elle de· 
genere fouvent en extravagance, je 
vis fur l'aurel d'une collaterale; en 
jettant les yeux de-~a & de-la, trois 
figures, dont deux reprefentoiem des 
Saints , & l'a utre une Sainte ; elles 
etoient enluminees ' richement ha
billees a Ia romaine , dans Ie gofrt 
que Ie font nos AB:eurs dans une Tra-: 

F iij 
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geclie , & elles fe tenoient toutes trois 
par Ia main. Ce ridicule me frappa; 
& fans en fentir les confequcnces, je 
m'avifai de dire a Dom Gorgias, r;ui 
me den1anJoit mon ftntiment fur ce 
fpet\:acle, qu'il n'y manquoit plus 
qn'un orch;;:ilre pour faire danfer ces 
marionettes. Il y a toute apparenre 
que ce propos fnt entendu pu quel
ques.uns de ces fan.:tiques, qm fnrent 
me denoncer au Tribtwdl de l'inqui
fition; car (!cs le foir meme, Dom 
Gorgias ~ qui, je ne fais comment, 
:avolt ere in:ormc des ordres que l'on 
avoit Jonnes pour m'arreter, vint nous 
en avertir. Heurenfement pour moi 
qu'il y avoit r]epuis trois jours. d;:ms 
le Port nn vaiffeau <.'u Roi de France, 
commande par M. Dnquefnel , qui 
avojt amene tm Ambafradeur a cette 
Cour. Dom Sacaros propofa a M. de 
Prepont de m'y conduire com me dans. 
tm azile facre, d'otl toutes les forces 
de l'Inquifition ne pourroient me tirer. 
Nous nvus y renclimes a t'inilant; & 
le Capitaine, qui etoit le p!us aimable 
homme du monde' & a qui l'on ren· 
dit compte de mon affaire, me re~ut 
avec beaucoup de plaifir, & promit 
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que le lendemain il iroit chez M. 1' Am~ 
ba!fadeur pour l'engager a s'intere!fer 
en ma faveur, afin de faire ce!fer tou
tes les pourfuites des Inquifiteurs, & 
alToupir enticrement cette affaire. U 
tint parole. M. de Prepont, Dom Sa~ 
caros & Dom Gorgias de ieur cote ne 
demeurerent point oififs; au bom 
de dix jours j'eus Ia liberte Je clefcen
dre a terre Pendant 'e i'etit exil, Dom 
Gorgias & M. de Prepont ne me quit
terent prefque point, ce premier ne 
manquoit pas de m'apporter d'un jour 
a !'autre des nouvelles de Dona The
refe de Vocance, & de lui en donner 
des rniennes. Auffitot que je fus deli
vre , M. Duguefnel me mena chez M. 
l' Amba!fadeur, que je remerciai des 
demarches gu'il avoit bien voulu faire 
pour moi. II me recommanda d'etre 
plus circonfpcet a l'avenir ' & de ne 
jamais oublier que lorfque l'on etoit 
dans un poy5 etranger' il falloit s'ha
bituer aux ufages rec;:us, on au moins 
garder le !lienee; finon '}Ue l'on cour
i'oit rifque de s'attirer de Hkheufes 
affaires. 

Il eft a prefumer que fi cette in
confidlhation m'etoit arrivee dans ce 

F iv 
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tems-ci,j'aurois eu beaucoup moins de 
peine a me tirer d'embarras; car grace 
ala Philofophie & a la folide infiruc
tion des P a freurs qui tra v a i !lent de
puis un fieclc; en particulier de· 
puis le commencement de celui-ci, a 
dechirer le voile dont fe couvre le fa. 
natifme que l'on peut appeller le finge 
de Ia vraie piet<~, le zele outre s'efl: 
bien ralanti. & on fait a pn:!fent dif. 
tingucr de l'impiere les mauvais pro
pos, a Ia verite, toujonrs criminels, 
des qu'ils ont lit religion ou fes cere
monies pour objet. L'htJtnanite, la 
donceur & la moderation, qui s'ac
cro'it c haque jour en proportion des 
Sciences & des Belles-Lettres, fe font 
enfin intro uites jufqt~es dans ce Tri
bunal redoutable, teiot fi fouvent du 
fang des innocens; & on a vu avec 
tout l'applaucliifement poffible cette 
annee, l'Auto-da-fe, fe celebrer fans 
Gn'il y ait eu aucunes v~Cl:imes immo
Jees a fa f.5verite, ce qui etoit depuis 
longtuns l'objet des vceux de toute 
l'Europe, qui a admire les deux grands 
Princes qui ont en aifez de c~ur3ae 
pour ofer ' l'un -if fe mettre a la te~e-

~ Lc .R.oi de l'ortu!lal, 
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de I'inquifition, pour en reformer Ies 
abus; l'autre * faire palfer fes fcnti
mens de clemence & de compaflion 
dans les Juges qui la compof~nt. 

Je ne negligeai pas d'inftruire Dona 
Therefe de Vocance de ma libene; 
elle m'ecrivit qu'elle iroit des lc jour 
m~me au rendez-vous ordinaire, ie 
n'eus garde d'y manqner ; ainfi notre 
commerce recomman~a , mais il ne 
H'tt pas de dun~, car au bout de cinq 
femaines, elle m'annon<ra que c'etoit 
pour la demiere fois qn'elle me 
voyoit; attendu que la veuve du Fil
dalgos, qui la protegeoit , vouloit 
Ia marier a un Oilicier Commenfal de 
la Maifon du Roi ; que quo1que ce 
fut un fort bon etabliifcment' qni 
pouvoit la mettre a l'abri des perfJ
cntions de fa famill~, qui n;commen· 
ceroient indubitablement , fi cette 
dame ' qui etoit fort agee , .. v,:noit a 
rnourir, il y avoit plus J'un rr:ois 
qu'elle Ie refufoit; mais que Ia vc:i\k, 
on lui avoit fait entendre sae G ellc 
ne fe decidoit pas tt ,;;poufcr cet Oili
cier dans deux jm;rs, 0:1 l'aban
donneroit entierement. Je fuis done 

; L~ 1\oi d'EfJ?a~ne, 
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forcee, ajouta-t'elle , de foufcrire" 
ma 1 ~re moi aux volontes de cette 
da~e , crainte de me retrouver dans 
ll11 eta t parei! a celui Oll j'ai deja ete, 
& je vous avoue que Ia mort me fe
roit preferable. Elle verfa en cet en
droit un torrent de larmes; je confon
ais les miennes avec les fiennes' nos 
carefies y fuccederent ~ nous nous fi
rnes les adieux les plus tendres, & 
nous nous feparames pour ne nous 
plus revoir. 

Je fus informe trois jours apres, 
que Dona TlH~rele de Vocance avoit 
ctTeB:ivement donne fa main a cet Of
ficier du Palais. Quoique prevenu, 
cette nouvelle m'afHigea extreme
ment, & Dam Gorgias, a qui je com
rnuniquai mon chagrin , me plaignit 
beaucoup, il fit ce qu'il put pour me 
con(okr , en rne procur<mt toutes for-· 
tes de diveniifemens. M. de Prepont 
J'un atltre r:ore, qui venoit de termi
her fes affaire's en faifant un fort mau~ 
·vais arrangement avec fes dcbiteurs, 
me ladia entrcvoir un prochain de
p;Ht i\L1dame de Norfoy, dailleurs, 
qui. pour Ia premi,re foi!> depuis fix 
1UOlS, k pre!enta a illOll ImaginatiOn~. 
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m'occafionna des remords fi cuifans 
des infidelites dont je m'etois rendu 
coupable envers elle, que pour les faire 
taire,je m'accoutumai infenfiblement a 
regarder com me un fongc, tout ce qui 
m'etoit arrive depuis que je ne l'avois 
vue; & les facultes demon arne qui,juf
qu'~\ ce moment, avoienr ete feduites 
par l'illufion, fe developperent a tors , 
& me firent connoitre que moo creur, 
qui n'avoit jamais ceffe d'etre a elte, 
avoit feulement ete dupe de moli 
temperam~nt. 

Environ quinze jours apnl:s cet eve
nement, M. de Pn!pont m'annon~a 
qu'il y avoit dans le Port un Navire 
Bordelais qui, a la fuite d'une tern pete 
furieufe) avoit ete oblige de relacher 
a Lisbonne,qu'il devoit faire route dans 
peu pour Ia Martinique, & qu'il s'etoit 
arrange avec le Capitaine pour notre 
pafl'age. 

J'employai le pen de terns que ie 
devois refier encore dans cette ville, 
a faire quelques emplettes ?' tant en 
en tabac du Brefil, qu'en pieces d'or 
de quatre mille rayes que·j'echangea! 
contre des pia!lres , des pifl:oles d'Ef. 
pagne & des guinees. J'eus un vrai 1:(;0 
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gret de quitter Dom Gorgias, auquel 
j'etois des plus attaches' & qui le me
ritoit d'autant mieux , qu'il m'avoit 
prouve .combien il etoit reellement 
mon ami. 

Nous dinames enfemble le jour de 
notre depart, a pres lequel nous nous 
embarquames; & le lendemain, 18 
Aoftt 17 3 1 , no us appareillames & fi
mes voile pour la M:atinique. 

Lisbonne , Capitale du Royaume de 
Portugal, efi une des principales & 
des plus anciennes ville de !'Europe. 
Elle efi fituee fur le Tage , a quatre 
licll(:s de l'Ocean , foixante de Se
ville , & trente-cinq de Coimbre. Les 
vaiffeaux mouillent entre la ville & Ie 
Chateau d' Almada, a t 8 ou 1- o braffes 
d'eau. Elle efr grande, riche, belle 
& renommee par le commerce confi
derable qui s'y fait; elle a un bon Cha
teau, & elle efi bien tortifiee. Son 
Port eft un des meilleurs & des plus 
ceiebres de !'Europe, fon etendue ell: 
d'environ c!nq lieues, a prendredepuis 
San Benito jufqu'a Cafcaes; les banes 
de fable en rendent !'entree fort diffi
cile. On n'y eft p·as a l'abri des oura
t;ants, dont on eft tres-fouvent inco~ 
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mode. Cette ville eft fituee fur phr..: 
tieurs montagnes, dont les principa• 
les fe nomment S. Vincent, S. Geor
ge, S. Andre, Sainte~Anne , Sainte
Catherine & Dafchagas, ou plaics de 
notre Seigneur. De ces montagnes on 
decouvre la campagne , Ia mer, le 
Tage & les Forts qui en defendcnt 
l'enrree ; celui de Belem efi le plus 
confiderable: il eft a deux lieues au
deffus de Ia ville , & toutes les fois 
que I' on palfe devant, les vaiffeaux 
font obliges de le faluer d'un coup de 
canon. Le payfage ell: charmant, & 
la ville forme un fuperbe amphithea
tre par la clivedite de fes batimens,qur 
font magnifiques ; elle paroit fort lon
gue' a cau(e des maifons que l'on a 
baties fur le bord du fleuve , pour Ia 
fadite du commerce. II y en a envi
ron trente-quatre a trente,cinq mille, 
quatante Egli(es Paroiiliales , fans· 
compter celles de:; Communautes Re
gulieres & Seculieres, tant d'hommes 
que de femmes qui font nombreufes, 
parmi lefquellcs il yen a de tres-bel
Ies & de fort riches, & en outre pln
fieurs Hopitaux, clont un tres-grand, 
.qui s'appeik de tous les Saints , ou il 
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y a un-e tres-belle infirmerie. Lorfque 
les malades en fortent, on leur donne 
une petite fomme d'argent pour Ies 
aider jufqu'a leur parfait retablifi'e
ment. ll y a auffi cent quarante Con• 
frairies, dont les Membres font uni
quement occupes a faire Ia quete pour 
le foulagement des pauvres' a viftter 
les prifonniers ' & a affifrer _les pa
tiens. La plus confiderable de routes 
{e nomme Irmendade da mifericordia, 
ou de Ia mifericorde. C'efr celle des 
Grands. Le Roi, les Princes , les Fil
clalgos & les plus grands Seigneurs en 
font. II y a uoe tres-belle Egiife de{ti~ 
nee aux Confreres' Olll'On dit par an 
plus de douze mille mdfes, tant pour 
le repos des ames de ceux qui font 
decedes, que pour celui des pauvres 
defunts ' qui ont ete affifies par elle 
durant leur vie. Cette Confrairie a a 
fa tete un Adminifrrateur, qui s'ap· 
pelle Prefiuent; & , chofe extraordi
naire, il ne fort de fa charge, qu'avec 
environ cinquantemille ecus de maim 
qu'il n'avoit lorfqu'il y eft entre; auff: 
ne le conferve t'on qu'un an en place: 
pour lui eviter une ruine totale. Il fe· 
r.oit a fouhaiter, pour la refrauratiOL 
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de quantite d'Hopitaux qui font err 
France , dont les revenus ont ete dif
fipes' que l'on ne mit a leur tete que 
de pareils Adminifirateurs. Ils ne fe
roient pas a Ia verite bien fdciles a 
trouver' a moins que ce na fftr parmi 
nos vieux Financiers, qui, abreuves· 
du fang des miferables, & pre!fes par 
les remords de leur confciencc, feg 
roient charrnes qu'on leur prefentat 
une occafion auffi favorable de faire 
une honete & utile refiitution. 

On voit dans cette ville plufieurS< 
belles places publiques. Les plus con
fiderables font celles que l'on nomme 
0 Terreiro do Poco, oi1 etl: le Palais 
du Roi & celn1 de l' Afaudega ou 
Douane. Cette place eft au milieu de 
la ville, fur le bord du Tage , d'oi1 le 
Roi peut aifement voir tous les vaif
feaux qui entrent & qui. fort·;;nt du 
Port. Le R ucio , fur laquelle efi le 
Palais de !'Inquifition & le Ribeira. II 
y a en outre quantite d'Edifices & de 
Palais ruperbes un Parlement que 
l'on nomme Rcbcdo; c'efi toujours 
un grand Seigneur qui en efi premier 
Prefident, il efi homme d'epee , il ne· 
la qui;re pas quaQ.d il fiege, & il eft 
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V~tU de noir, avec Ull manteau 8£ Ull 
rabat. II y a auffi un Patriarche & un 
Archeveque, qui a pour Suffragants 
les Eveques de Leira ~ de la Guarda, 
d'Angola, de S. Thomas, deS. Jac
ques du Cap vert, de Funchal dans 
lli1e de Madere, d' Angra dans celle 
de Tercere ~ & de Congo dans la 
Baile Guinee. 

L'hotel de v;lle efi: un des plus 
beaux morceaux que l'on puiife voir, 
& il d1: compofe d'un nombre conii. 
deral>le cl'Ornciers. Il y a beaucoup 
d'Etran~ers qui {e fo!lt Ct<iblis dans 
cette vill<;;' a canfe du commen:;e; les 
promenades font belles , les carofies y 
tont a l'infini i mJis plus commune
ment atteks avec des mules qu'avec 
des chevaux. Les dehors font riants; 
il y a dans tous fes environs de 
magnifiques maiCons de campagne. Il 
n'y a gueres de rues anx coins clefquel
les il n'y ait quelques Maclona on 
Vierges. On les illumine tousles fairs; 
& le _peuple de l'un & de !'autre fexe
y va faire fes priercs; on en voit d'af
fez extra vagans, pour s'y fufriger juf
qu'au fang; & tres-fouvent, en for
tam de ce pieux exet·cice , ils vont, 
ou fe profl:ituer, ou affommer leurs 
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ennemis. Les meurtres n'y font ce~ 
pendant plus fi frequens qu'ils etoient 
autrefois, furtout clepuis que !'on a 
aboli de certains endroits privilegies 
qui fervoient d'aziles aux criminels, 
& ks deroboient a la jufrice, qui ne 
pouvoit pas les en tirer. 

Les Portugais en general font fu
ped.litit:ux & me me fanatiques; il n'y 
a pas de Marchands ou d' A nifans qui 
n'aient tm S. Antoine de P3do'ue, foit 
en pierre, plarrc ou bois ; ils ont pour 
ce Saint une grande veneration & 
une' confiance aveugle. lis l'invo
qucnt tous les matins , & ne man
quent jamais de l'intereirer, en lui proG 
rnettant quelques beaux vetemens ' 
des coliers, des bagues, des chapelets 
&c. mais {i le foir le Saint, par quelq 
que caprice on mauvaife humenr, a 
ete fourd a leurs cris' & que leurs 
voeux n'ayent pas ete exauces en tout 
ou en partie, its le prennent, le desha
billent, le mettent pafrer la nuit dans 
une cour' a !'injure du terns' & quel
quefois ils ajoutent a cettc penitence 
des coups de baron & des apofirow 
phes horribles. Le lendemain ils vont 
le rechercher' ils le mettent a fa toi
lette ,. & ils lui adreffent de nouvel-
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les pricre!Y. J'ai ete temoin lin jour 
dans le Navire Portugais qui m'em .. 
mena-cle Surinam a Lis bonne, que par
ce que nons avions effuye un o_rage 
afl"ez. violent, quelques Matelots pnrent 
leur S. Antoine, lui donnerent pins 
de cent coups de garcettes, l'dttache
rent enfi1ite par le col avec du bitord, 
& le jetterent a Ia mer, d'oit ils ne Ie 
retirerent qne le lendemain matin au 
premier quart, qui eH celui de Ia priere. 
II commence a huit heures, finit a midi. 
& ainfi les autres fucceffivement, de 
quatre heures en quatre beures. 

Je ne m'etendrai pas davantage fur 
la defcriotion de cette ville. M. de la 
Martinie;e n'ayant rien Iaiife a defi
rcr a cet egard par le detail exatl: & 
circooil:ancie qu'il en a fait. Ainfi Ies 
Le8:eurs curieux peuvent y a voir re~ 
cours. Il feroit a fouhaiter que ce 
Geographe ettt etc auffi bien fervidans 
quantite d'autres defcriptions qu'il a 
donnees , & qu'il ettt tra vaille fur des 
memoires plus fideles & plus nbcents 
que ceux du Pere Labat, & du Pere 
Dutertre, Dominiquains, qui fe font 
ard~tes a des cho[es plus minutieu· 
fes qu'effentielles; d'ailleurs il efi bon. 
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de faire obferver par rapport aux def
criptions que le premier a donnees des 
Hies du vent. qt~;.:dt:s 172.o,les chafes 
etoient bien (Hfercnt( s de ce que ce 
Pere les avoient vucs ou cru voir 
en 1702. 

Le dix.fept:cme jour de notre de
part de Li~hon<ic', nous rencontrames 
un Ncivire qui t3i!oit force de voile 
fur nous ; rco·:s rc, :~·nntlmes a fa ma
nceuvre que c·~~oit un Forban qui 
avoit envie d't::n l!ccoudre : mais com
me DOllS etions mei!leur voi!ier que 
lui , que d'ai!leurs notre intention 
n'etoit p,~s 'de-nous battre, nous pro
fitames de notre .wantage, & nous le 
perdi:-nes 6e vue des le jour meme. 

EIJfin apres une traverfee de qua
rante & un jours , nous mouillames 
dans la rade du Fort S. Pierre , le 28 
Seprembre 17 3 J , feize mois & demi 
depuis que nous en etions partis pour 
aller aS. Vincent. 

N ous y refH1rnes trois jours , pen. 
dant lef uels M. de Trainfort nous in
forma que f<l traverfee avoit ere fort 
heureufe ; qu'a fon arrive au Fort S. 
Pierre, il avoit defarme & fait emma
gafiner toutes nos marchandi{es, dont 
il avoit eu le terns de fe defaire pen.-
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dant notre abfence, & qu'clles avoient 
produit un benefice confiderable. Il 
nous dit auffi qu'il avoit remis nos 
lettres a leurs adrdfes' & que le fteur 
B***.ayant en avis depuis deux mois 
que fon frere etoit a la Louiziane , il 
avoit prot·re de l'occafion d'un ba
timent qui y alloit pour s'y rendre; 
mais qu'avant de partir, il lui avoit 
remis les 36oo liv. queM. de Prepont_ 
avoit eu Ia bontc de lui avancer a Cn· 
rao:;ao' & qu'il comproit ctre de retour 
vers le mois de Mars , a!fez a terns 
pour venir a la traite a vee nous :au 
mois de Mai. 

Par lecompte que nous rendit M. 
de Train-tort, je vis que mon benel1ce 
particulier, dep-uis que j'allois en 
courfe, fe montoit, deduction faite 
?e taus frais, 2 657So livres, ce qui, 
JOint a mes premiers fonds, formo!t 
un total clc75ooo liv. effeCl:ives dont 
je me trouvois poifefreur. 

Pendant notre fejour au Fort S. 
Pierre, nous allil.mes pour rendre vi~ 
fite a M.l'Intendant,& aM. de Brach· . ' 
1~315 no:Js appr!mes qn'ils etoient par· 
t1s clepms quelques jours pour Ja te
nue du Confeil Superieur. 

I 
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M. de Prepont chargea M. de Train

fort d'aller avec une de fes barques a 
la Guadeloupe & a Marie-Gdlante, 
afin d'y prendre les effets dont nous 
avions befoin pour la campagne 
pro chaine; je lui remis une lettre pour 
Madame de Norfoy, que j'inllruifois 
de man retour, & je lui prom~ttois 
de l'aller joindre dans peu. 

Le 2. OB:obre , nous louames un 
canot de Negres dans lequel no us nous 
embarquames pour le Fort Royal, oi1 
nous atrivames le meme jour avant 
midi. 
(, En arrivant au Fort, nous apprimes 
queM. 1.: Marquis de Champigny n'e~ 
·toit point encore revenu du Confeil, 
nous entrames dans le fallon, oi1 nous 
trouvames Madame de Rupert & Ma
dame d'Orfon, quinous feliciterent de 
notre retour, & nons infi:ruifirent que 
·nollS avions donne beaucoup d'inquie
tude a M. le General , jufqu'au mo
ment oi1 it avoit feu notre arrivee au 
Fort S. Pierre; eltes me propoferent 
une partie d'ombre, que j'acceptai en 
attendant M. le Gouverneur, qui 
parfa un inll:ant apres , avec M. 

· Panier d'Orgeville , M. de Brach, M, 
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traint de n'y aller que fort rare
ment ; car foir que fon mari eftt eu 
ve11t de quelque chofe, foit ja
lou1ie, je m'apperc;us que je lui don
nois de l'ombrage, ce qui m'engagea 
a ne la plus voir que chez Madame 
de Rupert fa fceur, lorfqu'elle y alloit. 
Un jour que j'y etois, M. de Pn!pont 
vint m'y joindre, pour me remettre 
une lettre de Madame de Norfoy qui 
m'invitoit avec inHance d'aller paifer 
quelque terns avec elle. Je Ia commu· 
niquai aM. le Marquis de Champi
gny, qui y..:onfcntit, & il m'engagea 
de paffer auparav ant a Ia Guacle 1 oupe, 
pour y remettre un paquet qu'il avoit 
nc;u de Ia Cour pour M. de Poyet, 
Gouverneur de cette Hie. M. de Pre• 
po:-'t' a qui je fis part le lentkmain de 
cet!:e nouvdle, me eli t qu'il devanceroit 
av,.:-c plaiiir, de qudques jours, un 
voyage qu'il devoit y fa ire, pour ve· 
nir avec moi, & qu'il ne contribue
roit pas peu a calmer les inquietudes 
que pourroient donner a Madame de 
Norloy les nouvelles que je lui ap· 
pr!~ndrois d~1 retard do:: notre mariage; 
qu\tinli nou~ partirions Ie furlende
main pour le Fort S. Pierre, afin de 

no us 
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embarquer dans un de fes bateaux; 
qui no us conduiroit ala Guadeloupe, 
& de-la a Marie- Gal~nte. Je le remer
ciai de fa complaifance , & je le priai 
de monter au Gouvernement a vee 
moi , pour en inftruire M. de Cham
pigny, qui approuva fort cet arrange
ment~ & en 1~ut un tres-bon gre a cet 
Armateur. 

Le lendemain , M. de Pn!pont vint 
diner au Fort; c'eroit le dernier jour 
.du Confeil Superieur; &. comme M. 
de Poincy devoit s'en retourner a 
Marie-Galante, nous l'engageames a 
profiter de notre bateau pour s'y ren
_qre, ce qu'il accepta avec p!aifir. 

Le j.our d'apres, M. le Fevre, Se.; 
cretaire de M. le Marquis de Champi
gny, me remit les depeches pour la 
Guadeloupe. J'allai prendre conge de 
ce General, qui en m'embraffant, me 
(}it que fi, pendant mon abfence, il 
recevoit quelques nouvelles favora
bles, il m'en feroit parr ; & il mere
commanda en meme terns d'etre de 
retour au mois de Janvier. Je me ren
dis a l'inftant ala ville, chez Madame 
de Saint Ange, oi1 M. de Prepont 
m'attendoit ; nous y dejefmames 6(:_ 

Part • .J.ll. G 
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allames enfuite prendre M~ "de Pointy, 
avec qui nous nous rendimes au Fort 
S. Pierre ; nous dinames chez M, 
!'Intendant, qui etoit arrive des Ia 
·veille avec M. de Brach ; nous foupa
mes chez ce dernier; & le len de main, 
· J) QCl:obre 173 I ; no us nO US embar. 
-quames dans notre bateau, nous ap
pareillames & fimes voile pour Ia 
Guadeloupe , o!1 nous mouilHimes Ie 
1 6 , fur les. quatre heures apres midi, 

Nous defcendimes a terre , & nous 
·alHimes au Gouvernement; je remis a 
M. de Poyet le paquet que j'avois 
pour lui. U offrit un logement a M. de 
Poincy, qui l'accepta; & it nous in
vita a diner pour le Iendemain. Quand 
no us fttmes a notre bord, M. de Pre· 
pont me propofa de l'accornpagner ~ 
Ia Defirade & a Mont Serrat , petites 
:I!les voifines de celle ou nous etions' 
pour quelques affaires qui exigeoient 
1a prefence ; j'y confentis, nous en 
times part a M. de Pbincy en dinant , 
qui promit de nous attendre pour aller 
enfemble a Marie-Galante. 

Le 18 Otl:obre, nous appareilli· 
mes & fimes voile pour la Defirade, 
4: non pas Dejiderade , ainfi que Ia. 
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nomme Vofgien; nous y mouillames 
le rneme jour, a midi. Nous defcen
<lirnes a terre ' & nous fftmes chez 
M. de Marival , Gentilhomrne Peri· 
-gordin ' qui etoit etabli dans cette Hle 
deplliS quarante ans; nous y dinarnes, 
:&. le rdle de la journee fut employe 
a regler les affaires d'interets ' que ce 
~Gentilhomme & M. de Prepont 
avoient enfcrnble. Avant de nous fe-

iparer, M. de Marival nous fit pro. 
mettre que nous irions le prendre 
chez lui le jour d'apres, pour faire en· 
femble une partie de cbaife , que de
Ja nous nous rabattrions pour faire 
halte chez un de fes amis, a qui il etoit 
arrive depuis deux jours une bonne & 
aimable compagnie , que nous rc• 
viendrions tous fouper chez lui ; nous 
lui en don names notre parole, & nous 
retournames coucher a bord. 

Nous fUmes tres-exatl:s a nous ren
dre le lendemain' a quatre heures du 
matin , chez M. de Marival , ou nous 
commen~ames par dejeuner; nous 
partimes enfuite pour notre chaffe, 

. qui fut des plus heureufes. Nous tua
mes deux cabrits , une vingtaine de 

. pie<:es d'autre gibier, tant pirdrix ~ 
Gij 
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que tourterelles & ramiers, & un 
gros oifeau de proie a1fez femblable a 
nos herons, mais auffi gros qu'une 
outarde. Comme nous etions fatigues, 
nom jugeames a propos de finir notre 
abba tis, & nous nons rendimes chez: 
l'ami de notre Gentilhomme, qui fe 
nommoit l\1. d'Effingue. Que !'on juge 
de rna furprife , l0rfqu'en entrant j'ap
per~us Mademoifelle de Langady ,
niece de Madame d'Effingue belle
freur de notre hate' qui etoit rnorte 
pendant notre abfence. Cette De
moifelle eroit venue pa1fer quelques 
mois a Ia Defirade, pour y acht!ver 
le terns de fon deuil. Nous nous fi
mes de part & d'autre beaucoup
c:le complimens' qui de fon cote, fu
rent malignement entrelaces de quel
ques rep roches en partie merites, fur 
rna negligence a l'aller voir'. quand 
j'etois au Charbon, dont je m'ex-
. cufai le mieux que je pus ; no us alM
rnes enfuite nous mettrc a table , oit 
'Pendant le repas , cetre Demoifelle 
Jut extremement gaie ; elle fit valoir 
les graces qui l'accompagnoient fans 
· ceffe , elle chanta , elle charm a : en 
un (llOt" elle fit to us les plaifirs de la. 
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Compagnie. Comme nous ne !10tH1 

etions pas ennttyes pendant le diner' 
& qu'il etoit deja tard lorfque nous le 
finimes, M. de Marival nous cmmena 
chez ·Iui pour fouper. J'effuyai bien 
des agaceries de la part de Made~ 
rnoifelle de Langady; mais j'etois pre
venu, je m'en defiois, j'etois d'ailleurs 
trop pres du foleil; ainfi je me tins fur 
mes gardes , & ne me laiffai pas pren· 
dre au piege, qu'elle me tendoit. 11 
etoit pres de trois heures du matin 
qt1artd nous parti'mes pour nous ren
dre a bord ; nons appareillames aufli
tot. & nous fimes voile pour Mont 
Serrat. 

La Defirade eft: une des Hles Antil
les du vent de l'Amerique Septentrio· 
nale ; elle a cinq lieues de long fur 
quatre de large ; elle ell: dans fon mi
lieu par les trois cens dix-fcpt degres 
ttente minutes de longitude, & par 
les feize degres vingt-quatre minures 
de latitude ; elle ell: difiante de fept 
lieues de Marie Galante, & de quatre 
de Ia grande terre. Le terrain eft noir 
& parteme de veines rouges & blan
ches ; il efr tres-fertile , !1 produit du 
fucre, du cot on, de l'indi_go, du caffe, 

Giij 
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du mays , dn maniock, du rocou & 
toutes forte de fruits communs aux 
Ifles du vent. Il fe trouve dans celle-ci 
beaucoup de gibier ; il y a une quan ... 
tite de fort beaux arbres ' propres a 
toutes fortes d'ouvrages. Le poiifon y 
eft excellent ; Ia mer dans cet endroit 
eft pleine de baifes , & elle fe brife 
entre plufieurs rochers. Elle appar~ 
tient aux Fransois, & elle depend du 
Gouvernement de la Guadeloupe. 

N OilS mouillames le me me jour ; -
20 OCl:obre a Mont Serrat, & non' 
pas Mont Ferrat, comme le dit Vof
gien en quelques endroits. Nous def
cendimes a terre, & nous al!a.mes che~ 
un Fans:ois qui y avoit une habitation. 
11 fe nommoit d' Anicant, il avoit ete 
autrefois aifocie avec M. de Pn!pont • 
a qui il redevoit une fomme confide.:. 
rable , dont illui donnoit tous les ans 
des a comptes en coton' qui etoit un 
des plus beaux de ce pays. Il lui en 
fournit en cette occafion pour trois 
mille livres, que nous fin1es conduire 
Je lendemain matin dans notre bar
que ; & comme rien ne nous arretoit 
plus dans cette Hle , nous employil
mes le refie de la journee a en vifiter 
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les environs, & le jour d'apres , notts 
appareilHlmes , & fimes voile pour la 
Guadeloupe. · 

Mont Serrat ; e1l auffi une des pe• 
tites Hies Antilles du vent de 1' Ameri· 
que Septentri0nale ; elle e1l fitm!e 
tout aupres de la Guadeloupe , fa Ion· 
gitude ell de trois cens quinze degres 
vingt-cinq minutes , & fa latitude de 
kize degres. Sa longueur eft de trois 
lieues, & fa largeur de prefque au
tant ; elle paroit ronde, elle appar• 
tient aux Anglois, cepe_ndant les hahi· 
tans de cette Hie font metes de Francois. 
d' Anglois & d'Irlandois ; mais ces ·der· 
niers font le plus grand nombre ; le 
terrain eft tres-fertile , les vah~es & 
les plaines font agreables. II y a quel..; 
ques montagnes qui font remplies de 
tres-beaux bois propres a toutes for
tes d'ouvrages. On. y voir de magnifi. 
ques cedres, tant par leur hauteur que 
par leur groff'eur. L'Eglife eft jolie ; 
bien confiruite & fort ornee; les 
banes, Ies chaifes, Ia charpente & la 
menuiferie' font faits de bois odori:. 
ferans. La -eote de cette Hle abonde en 
poiffons qui font exquis ; on y voit 
~eaucoup de lamentins , _des efpa-; 

GlV 
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:dons, des diables, des Iicornes de mer 
& une quantite de crocodiles. 

Nons mouilllhnes dans le Port de la 
Guadeloupe; ·le 22 OB:obre 173 1 , 

vers d~ux heures apres midi ; nons 
defcendimes a terre pour vifiter Mrs. 
de P.Jyet & de Poincy, qui nous arre
terent a fouper, & nous retournames 
enfuite couch.::r a bord. Nons rdl:i
mes encore huit jours a la Guade..;. 
loupe , pendant lefquels nous nous 
occupames a faire rentrer le montant 
des effets que n0us y avions vendus, · 
qui nous furent pay~s en argent, 
n'ayant point voulu recevoir de 
marchandifes dont M. de Prepont 
avoit fon magafin rempli, au Fort S. 
Pierre. 

J'ajouterai a ce que j'ai deja dit de 
la Guadeloupe dans ma premiere Par• 
~ie , que cette Hle , qui appartient au
~ourd'hui aux Franc;ois, etoir primiti· 
vement occupee par les Care~i:bes , qu~ 
l'appeJloient Carveveira ; elle efr fi. 
tu.~e au fnd de la Dominique, Hle Ca· 
tat be, & non pas S. Dominique, com
me le dit Ia Martiniere , qui confond 
fans dotlte cette Hle avec celle deS. 
Domingue , qui lors de la decouverte 
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.que l'on en fit fut d'abord nommee s~ 
Dominique , & enfuite S. Domingue 
par les Fran~ois, & San Dominguo 
par les Efpagnols, au fud de Marie
Galante, & non pas Marie-Galande, 
& la Marie-Galande, ainfi que Vof
gien Ia nomme alternativement, a 

.l'efr de la De!irade, & au nord de 
MontSerrat. Une riviere qui fe rend 
a Ia mer ( & non pas un bras de mer , 
com me le dit Ia Martililiere) la par-: 
tage en deux parties, dont l'une fe 
nomme la Guadeloupe, qui eft a l'oc· 
cident, & l'autre Ia Grand-Terre,· 
qui eft a I' orient, & que l'on nomme 
ainfi , parce qu'elle a plus d\~tendue 
que la premiere , quoiqu'elle (oit 
mains habiree. La partie occidentale 
de cette Ifle , qui s'appelle Guade
loupe, efi divifee en deux parties, qui 
font la Cabefrerre, a Ia cote orientale.· 
& la Baffeterre au nord & a l'ouefr; 
elle eft relevee dans fon milieu de 
quantite de montagnes f6rt hautes; 
dont quelques-unes font heriffees de 
rochers qui fortent des precipices af
freux dont elles font entourees, & 
que l'on nomme communement falai
~es; il s'y en trouve une entr'autre.s 

· Gv, 
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0~1 il y a une mine de fouffi-e qui jette 
perpetuellement une epai£fe & defa. 
gn!able fumee qui incommode infini
rnent ceux qui font a portee de Ia 
{entir. Il y a auffi d,.autres mornes 
(:ouverts d'arbres, qui fournitfent une 
belle verdure. On voit au pjed de ces 
c;ffroyables montagnes, de fort gran
des & belles plaines arrofees par quan• 
rite de rivieres , dont les eaux font 
rres . bonnes ; quelques fontaines 
ferrugineufes & bouillantes propres 
pour la gm!rifon des ecrouelles & de 
toutes fortes d'humeurs fcrofuleufes. 

Le terrain de cette partie efl: fort 
bon; il fe laboure a vee Ia charn1e , C$ 

qui n'efr point ufite dans les autres en
droits, auffi rapporte-t'il bien davan
tage, ce font lesJacobins qui en po1fe. 
dent le meilleur. 
. II y a encore dans cetterpartie a fa 
(:abefrerre, a11pres de la riviere aux 
Herbes , un bourg tres-confiderable 
que l'on nom me Marigot, fitue au fud
efr de Goyaves. II eft defendu par 
nne citadelle affez bien fortifiee. Le 
Marquifat de Sainte-Marie , ou eft 
une mine de fer, en depend; iJ·appar
tenoit a M.le Marquis de Champigny. 
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L'Eglife Paroiffiale de ce bourg en eft 
cloignee de trois cens pas ' & eft def
fervie par les Jacobins. Depuis les 
montagnes qui font a quatre cens pas 
de ce bourg, le terrain eft uni jufqu'a 
la mer. On y trouve beaucoup de 
pierres de taille & de forrbeaux boiS 
propres a Ia b~tiffe. 11 produit auffi du 
fucre, du coton, de l'indigo , du catfe 
& du rocou; le mays & le maniock 
y viennent tres-bien, ainfi que tous 
les arbres fruitiers; le gibier y eft bon 
& fort abondant ; il y a auffi lleau
coup de poiffons, & toutes fortes de 
coquillages. Les ecreviffes & les era~ 
bes rouges y font excellentes. 

Quant a Ia Grand-Terre, elle n'eR: 
pas' a beaucoup pres' auffi peuph!e; 
elle eft defendue par un Fort que l'on 
appelle Je Fort Louis, oit l'ancrage 
eft tres-bon. 11 y a dans cette partie 
trois etangs qui forment des falines. 
La grande eft fituee a !'orient, Ia fe
conde aS. Frans:oir,, & Ia plus petite 
environ au milieu. II eft etonnant que 
le foleil par fa feule force puiffe con
vertir l'eau en fel , fans qu'il foit be-. 
foin d'aucune operation chimique. 
· 11 fe trouve dans les bois de cette 

Gvj 
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I:fle beaucoup d"abeilles" mai"s elfe:S 
font de pres. d'un tiers. inoins groffes: 
que celles de France ; elles. font plus 
brunes & prefque rondes. Leur aiguil .. 
Ion eft fi foible qu'il ne peut percer Ia. 
peau. Elles conftruifent leurs .ruches. 
dans des arb res creux; leur eire e 1l: 
tl'un violet fonce qui n'a jamais pu.; 
changer de coulenr quelCJue peine que: 
l'on fe foit donne pour y parvenir; 
elle eft d'ailleurs trop moUe pour faire: 
des hougies ; elle n'eft d'ufage que: 
pour !utter des dames jeannes & des 
bouteilles. Elles ne font point de: 
rayons comme les notres , leur mid 
eft renferme dans des efpeces de vef"' 
fies de eire, il eft auffi liquide que de: 
l'huile d'olive, fa couleur eft ambree ;. 
il eft bon a manger' & il a les memes 
proprietes qu'en France. On commen
~0 it de moo terns a en elever dans les 
habitations. 

On y voit auffi des infetl:es vol'an~ 
que !'on nom me Cucujus, prefque· 
femblahles a ceux de Ia Barbade. lis 
:fuot la nuit auffi Iumineux que nos 
vers lui fans , & lorfqu'ils volent, oo 
cr?it voir de ces eroiles qui, quelque
{QlS pargiifent tile7 a nos yel.l~· Les 
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Negres Marons $'en fervent pl)ur {e,.. 

· dairer, & avec deux de fes infeaes, 
on peut facilement lire & euire. 

On trouve auffi de ces vers a Ia 
Martinique , mais il ne font pas 1i 
communs. 

Apres que nous ef1mes term1ne ton~ 
tes nos affairi!S, nous en fimes part a 
M. de Poincy, qui fix a notre depart 
au jour fuivant, veille de la Touffaint.; 
Nous appareillames a quatre heures 
du rna tin, & nous fimes voile pouT" 
Marie-Galante !I oi1 nous moniWlmes 
avant midi. Nous defcendimes tout de 
foite a terre, M. de Poincy, avant de 
nous quitter, nous in vita a diner pouti 
le Iendemain, s'en alia chez lui, & 
nous chez Madame de Chanzy qui, 
Iorfque nous arrivames, alloit {e met
tre a table avec fon aimable famille.: 
Quand deux amans ont ete fepan!s. 
pendant dix-fept mois Fun de l'autre, if 
efr aife de fe n!prefenter leur joie & 
leurs careffes auffitot qu'ils fe rejoi
gnent; c'efi ce g11i arriva a Madame 
de Norfoy & a moi; ces dernieres
ne ce!ferent, que pour prendre .notre 
part d'un repas dont la frugalite ma~ 
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nifelloit bien que M. de Prepont & 
moi n'av\ons pas ete attendus. 

Vers les quatre heures apres midi 1 
comme nous nous amufions a faire un 
piquet , M. de Poinc.r envoya prier 
pour le lendemain a dmer, 'M. & Ma· 
dame de Chanzy avec Madame de 
Norfoy, ce qui donna occafion au 
premier de nous apprendre Ia mort 
de M. de Pindre, fon Competiteur. II 
n-ous cita a ce fujet un proverbe ita· 
lien , morta bejlia , morta -velena , & 
~jouta que depuis ce terns , il avoit 
ete beaucoup plus accueilli qu'aupa
ravant de ce Gouverneur qui l'acca
bloit de politdfes toutes les fois qu'il 
le voyoit. 

M. de Chanzy & ces Dames furent 
ftes-confiernees du recit que je leur fls 
le foir, des nouvelles que rn'avoit don
neesM.Ie Marquis de Champigny a DO• 

tte retour de Lisbonne, a caufe du re
tard que eel a a pportoit a Ia conclufion 
de notre mariage;elles laifferent meme 
entrevoirune efpece de crainte, que ce 
fie fih un pretexte dont nous nous fer· 
vions, M. le General& moi, pour leur 
cacher un refus de la part de rna fa mille. 
d'envoye4 le confentement que nous 
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avions demande, & ce afin de tirer 
les chofes en longueur. Malgre tout 
ce que nous pumcs faire, M. de Pre
pont & moi , pour les raffurer, elles 
refierent toujours dans Ia meme opi
nion , ce qui me fut confirme par un 
froid que je remarquai dans Ia phifio• 
nomie de Madame de Norfoy, qui ne 
lui etoit pas ordinaire. J'en fus reelle
rnent affeae, au point que j'ecrivis fur 
le champ a M.le Marquis de Champi
gny, pour !'informer de c:e qui fe paf
foit ; je Ie priai de ne pas tarder a 
ecrire direB:ement a Madame de Chan
zy, & a Il1i en voycr ]a lettre q u'il avoit 
re~ue de M. de Leffeville, ainfi que 
celle qui etoit a moo adreife, que je lui 
avois laiffee en partant; je lui fis envi
fager que c'etoit la l"tmique moye~ de 
calmer les allarmes de ces Dames;Je le 
fuppliai enfin de ne pas differer un 
infrant a me rendre ce {ervice' que je 
regarderois comme le plus fignale de 
tous ceux que j'avois re~us de lui juf
qu'a ce moment. M. de Prepont joi
gnit auffi une lettre a Ia mienne ; nous. 
en flmes un paquet avant de fouper. 
Nous le communiquames aces Dames, 
ifin de lei.ir oter ioute idee ~e fufpi~ 
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'cion, aous le cachet~mes enfuite, 15: 
nous le rem\'mes en leur prefence au 
Patron d'une petite barque que nous 
a vions envoye chercher, a qui nous 
donnames ordre de partir le lende .. 
main ' a cinq heures du matin ' pour 
le porter au Fort-Royal. Cette de
marche, qui parut d'abord fatisfaire 1 

ces Dames, ne les tranquillifa cepen
dant pas. 

Il etoit plus d'onze heures quanc;l 
nous nous mimes a table pour fouper, 
car les colati(')nS ne font gneres en ufa. 
ges dans ces pays, que chez les per
fonnes qui' par etat' font obligees de 
reprefenter, encore equivalent-elles 
le plus fouvent les meilleurs foupers 
bourgeois. Quoi qu'il en foit, ce repas 
fut des plus trifles; nous y avions tous 
l'air de premiers pris , nous n'y parla
mes que par monofyllabes; en un mot 
on n'en vit jamais un plus reffem
blant au Feain de Pierre, que le fut 
celui-la; il etoit digne enfin de la fo
lemnite de la ft!te dont nous faifions 
les vigiles. Malgre cela il dura plu9 
qu'il ne devoit, car une heme fonna 
comme M. de Prepont s'en retournoit 
a fon bord ' & il en etoit bien de~ 
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quand je me retirai pour aller devo
rer mon chagrin dans la chambre de 
M. de Chanzy qui, a forcf' d'inibnces, 
mavoit oblige de prendre 1c·n lit. 

Mon fommeil fut court, mon n:!veil 
prompt. & mes reflexions fi precipiG 
tees; qu'il n'etoit pas encore cinq hen
res que j'etois fur le bord de la mer, 
j'y pris un canot pour aller a notre 
barque; rna prefence etonna M. de 
Pre pont, il me vit agite, il m'en de
ruanda Ia caufe. Je lui fis entendre 
qu'il ne l'ignoroit pas, & j'ajoutai 
que je venois me confoln avec lui 
des traca:lferies que l'on m'avoit mal
a·propos fufcitees Ia veille. 1l entra 
dans mes peines' me propofa a de
jeuner , je l'acceptai, & tandis que 
nous y procedions; je vis arriver un 
canot qui porroit M. de Chanzy ; il 
me fit de tendres reproches des in
quietudes que je lui avois donnees, 
ainfi qu'a fa mere & a fa f~ur. Je 
vous fuis oblige, lui dis-je, Monfieur; 
mais ces Dames ne doivent s'en pren
dre qu'a elles. Leurs foupc;ons me font 
injurieux , & fi elles me font l'injuf
tice de dourer de rna fincerite, & de 
mes demarch~s , des· U je fuis indigne 
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d'elles, elles doivent me bannit pour 
toujours , & ''eft pour les ptevenir 
que je fuis venu ici ce rriatin, adieu. 
Que vous @res vif, mon cher ami , 
me dit M. de Chanz.y. Comment dia.t 
hie l on diroit' a vous entendre' que 
vous auriez troque votre raifon con
tre celle d'un Suiffe; allons , buvons 
un coup enfemble &: venez avec moi• 
je vais fa ire votre paix, & nous ne 
parlerons plus de rien jufqu'au retour 
de votre barque. Mon creur, qui n'e. 
toit pas trop d'accord avec le propos 
que je venois de tenir, fe laiffa per• 
fuader' & nous ne refiames a bord 
qu'autant qu'il falloit pour donner lc 
terns a M. de Prepont d'achever fa toi .. 
lctte.N ous defcendimes enfuite a terre, 
& nous nous rendimes chez 'es Da· 
mes, qui nous res:urent en riant comme 
des folies. Madame deN otfoy me ten· 
dit la main ; nous nous embraffames, 
nons allames a Ia meffe , & de-la au 
Gouvernement, ou nous trouvitmes 
11ne belle & nombreufe compagnie, 
avec laquelle nous dinames; nous fi. 
mes enfuite une partie d'ombre, & 
nous retournames au logis. 

Le lendemain en deje\mant, Mada· 
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me de Norfoy, propofa d'aller pa1fet 
quelques jours au Charbon. Tres-vo
lontiers' lui repondis-je' rnais ce ne 
fera pas avant l'arrivee de notre bar-

-que, car il eft eft inutile d'aller, fous 
pretexte de fe diffiper, trainer a pres 
foi d~s inquietudes a Ia camp~gne. Je 
fuis de ravis de M. le Chevalier, dit 
M. de Pn!pont , & rnoi, je n'en fuis 
pas, repartirent l'un a pres l'autre, 
M. & Madame de Chanzy , & rna 
chere Vitl:oire; nous ne voulons pas 
imiter 1' Apotre incredule, & nous 
fomrnes bien aife de nou~ faire aupres 
de M. le Chevalier un mcrite de notre 
foi. Nous donnerons des ordres en 
partant, afin que l'on nous envoie le 
Patron de Ia barque a fan retour; now; 
fornrnes trois contre deux , Ia plura· 
lite doit l'ernporter, ainfi preparez
vous a faire ce petit voyage vers le 
foir, il nous tieridra lieu de promenade .. 
Nous nous vimes obliges , M. de Pre
pont & rnoi , de nous ranger du cote 
du plus fort; & en confequence, il 
alia a bord chcrcher ce qui lui.etoit 
neceffaire pour venir paffer quelques 
jours avec nous. II revint a l'heure du 
diner, no us jouames jufqu'a fix heures. 
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Madame de Chanzy monta Ie cheval 
de fan fils, Madame de Norfoy le 
fien, & M. de Chanzy, M. de Pre. 
pont & moi, les accompagnames 
a pied jufqu'a leur habitation, Oti 
nous atrivames avant fepr heures, 
Je vis bien que Madame de Norfoy, 

· n'avoit temoigne tant d'empreffement 
a aller a Ia campagne, que parce que 
nous y jouirions de plus de liberte 
qu'a Ia ville • & qu'elle etoit darts l'in. 
tention de me dedommager du petit 
chagrin qu'elle m'avoit caufe; auffi je 
puis dire que j'y fus extremement fen
tible. Je !'informal de Ia tencontre que 
j'avois faite, a la Defirade, de Made. 
moife!le de Langady', & de fes nou• 
ve!lcs agaceries , auxqu'elles ie n'a
vois pas repondu ; je lui rendis egale· 
ment compte de rna fortune actuelle 1 
& je lui laiifai entrevoir qu'il etoit ne• 
cefiaite que je fiire encore une couple 
de ca.mpagnes,pournous mettreen etat 
de vtvre rranquillement & honora
blement : elle y confentit volontiers-, 
aux conditions, qu~avant de par· 
tir pour Ia premiere, nous termine· 
rions entierement nos affaires ; je lui 
promis de bonne foi 1 mais pouvois-je 
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.prevoir alors le terrible & trop 'fu.; 
nefte coup que Ia Providence me re
fervoit ? Le troifieme jour de notre 
arrivee au Charbon, & comme nous 
fortions de table, le Patron de notre 
barque nous apporta les nouvelles 
que nous attendions avec tant d'impa
tience. Elles acheverent de perfuader 

· ces Dames ~ & ellcs en furcnr fi flat.; 
tees, qu'elles ne celferent d'en temoi
gner leur joie pendant tout le terns 
que nous reitames a la campagne. 
Nous en partimes le deux Decembre, 
pour nous rendre a Marie-Galante, 
oil M. de Prepont avoit encore quel
ques affaires a terminer.Il y avoit d'ail
leurs fix femaines qu'il etoit abfent du 
Fort S. Pierre & fa prefence y etoit 
necelfaire; ainfi il fixa le joul' de fon 
.depart au neuf du mois ; il me pro
mit d'envoyer fa barque me recher
cher vers le quinze Janvier; mais tout 
cet arrangement n'eut pas lieu, car il 
rec;ut quatre jours avant celui oi1 il. 
devoit s'en retourner, des nouvelles 
de Madame de S. Ange, fa freur, qui 
lui mandoit Ia mort de fon fils, dont 
elle venoit d1etre informee par une 
lettre qui lui etoit venue de S. Tho-: 
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111as, & qu'elle lui envoyoit avec fa 
procuration. Elle le prioit de s'y. tranf. 
porter pour faire lever les fcellt!s que 
l'on avoit appofes fur les effets qui 
appartenoient a ce jeune homme' & 
de les retirer. Cet Armateur etoiHort 
attache a fon neveu ' qui etoit un ex
cellent fujet ; il fut tres-fenfihle a fa 
perte , & ce ne fut pas fans peine que 
nous parvinmes a le confoler. 11 fe 
determina enfin a fe rendre dans cette 
Ifle. N ous lui offrimes , M. de Chanzy 
& moi, de l'accompagner , afin de le 
diflraire de fes reflexions, toujours ac· 
cablantes dans ces fortes de circonf
tances. 11 s'y oppofa d'abord ' mais a 
Ia fin il fe rendit a nos infrances , & 
a celles que lui firent Mefdames de 
Chanzy & de Norfoy; il fut arrete 
que nous partirions le lendemain de 
Ia Notre Dame, qui etoit le rneme 
jour qu'il avoit pris pour s'en aller au 
Fort S. Pierre. 

Je profitai de l'occafion d'une bar. 
9ue, qui alloit au Fort Royal, pour 
infrruire M. Ie Marquis de Champi· 
gny de cet evenement' J'en fis part 
auffi a M de Poincy , chez qui j'allai 
diner ; & le neuf Decembre, a pres 
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.a voir pris conge de ces Dames , nous 
.no us embarquames , nous appareilla
mes & portames le cap fur S. Thomas, 
.dans le Port duquel nous mouillames 
.le treiz.e fur le foir. 

Le lendemain , quator:te, nous def
.cendimns a terre, & DOllS accompa
.gnames , M. de Chanzy & moi , M. 
de Prepont dans tous les ~ndroits ou 
il etoit neceffaire qu'il allat. Le troi
fieme jour de notre arrivee , on leva 
les fcellees, on fit un inventaire des 
effets qui etoient deffous' on trouva 
en or cent guinees & 8ooo liv. en 
pia fires ; on proceda enfuite a 1a vente, 
des marchandifes dont nous ne vou. 
lions pas nons charger, & nous fimes 
embarquer celles qui nous conve
noient. On paya tout ce qui pouvoit 
etre du ' & en douze jours de terns, 
nos affaires fiuent terminees. Nous 
nous embarquames le vingt-fix De
cembre , nous appareillames & nous 
fimes voile pour Marie Galante, ou 
nous arrivames le dernier jour de I' an
nee ljJ I, avant midi. 

S. Thomas eft une des Jfles antilles 
.du vent de I' Amerique Septentrionale, 
& la derniere du cote de l'oueft, de 
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telles a qui o'l a donneie nom de Vier 
ges ; elle appartient aux Danois 1 & 
cependant ce font Ies Hollandois qu 
y font le principal commerce, fous l< 
proteB:ion du Roi de Dannemarck 
qui l'a auffi accordee aux Brandebour 
geois, aux Franc;ois refugies , & ~ 
d'autres Etrangers. Cette We, qui ell 
neutre , eft fituee a l'eft de Porto. 
Rico, & efi par les dix-huit degres 
vingt minutes de latitude nord, & 
par les trois cens douzc degres vingt· 
cinq minutes de longitude. Le Port 
efi b::m & fort commode; il eft dans 
un enfoncement forme par deux mor~ 
nes tres-hauts du cote du centre de 
l'Hle, qui s'abadfent infenfiblement & 
for ment en finiffant deux mattes pro
pres a ·pfacer deux batteries pour en 
defendre I' entree. L'ancrage y eft mer. 
veilleux pour toutes fortes de bati• 
mens, qui y font en fftrete. Au· milieu 
de ce Port, il y a un petit Fort affez 
mal fomfie ; il eft a une portee de. 
fufil du bourg qui conrient plufieurs 
rues, entr'autres une tres-grande, au 
bout de laquelle eft le comptoir de 
la Compagnie J.: Dannemarck, qui 
eft vafie & bien bati, Les dilferens 

loge mens 
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Iogemens dont il e!l compofe font 
aifez beaux & ditl:ribues au mieux, 
& il a dans fon enceinte de grands 
inagauns, tant pour les marchandiies 
que pour loger lcs efclaves. Les au
tres rues font rem plies d'Hollandois, 
de Fran<;ois refugi~s , de Brandebour
geois, de Fleiiioguois & d'autres 
Etraogers de differentes nations Les 
maifons font baties en briques, e lles 
ne font que d'un ou deux etages au 
plus' a caufe du peu de folidite du 
terrain ' ou on trouve l'eau a trois 
pieds, de forte que les fondations en 
font fort mauvaifes. Les appartemens 
font aires bien ornes & taus paves de 
carreaux de fayance ou verni!fes; rna is 
Ies plus pro pres de to us, font ceux 
que les Hol!andois occupent. 

Le commerce , gui efi tres-confide
rable dans cette Iflc , contribue beau
coup a Ia richeifc des babitans ; fon 
Port eft ouvcrt a toutes les nations, 
il fert fouvent de refuge en terns de 
guerre aux vai«eaux Marchands, C0!1· 

tre les Corfaircs gui, de leur cote , y 
viennent vendre les prifes qu'ils ont 
faites en rrer; le terrain efi fertile' il 
produit du fucre, du coton, du ro-: 

Part. III. H 
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cou, de l'indigo, du mays, du ma• 
niock , des arbres fruitiers, des pa. 
tates,des ignames, duriz,quelquepeu 
de gingembre, & toutes fortes d'her
bages. 

II y a un Gouverpeur, un..Etat Ma. 
jor & une foible Garnifon, av~c plu
fieurs Mc1gifirats, dont les uns s'occu
pent a regler les clifferens qui naiiTent 
entre les parties ; les a utres ont 
l'adminifiration de la Police , & en 
outre il y vient tous les ans un mem
bre du Confeil Supreme de Copen
hague 'a qui l'on rend compte de t0ut 
ce qui s'efi paiTe, & qui donne des 
orclres en confequence. 

On voit auili dans cette Hie un ro
cher fort eleve ' qui a deux pointes; il 
1·e!rcmble a une caravelle dont il 
porte le nom : il efr difrant de trois 
lieues , au fud de S. Thomas. 

Mefdames de Chanzy & deN orfoy ,, 
qui ne nous attendoient pas fitot , fu
rent ttes-charmees de nous voir de re
tour de notre expedition; j'engageai 
M. de Prepont a refrer avec nous juf. 
qu'au quinze Janvier , que je m'en 
Jetournerois avec lui; il y confen
tit, au conditions que nous irions paf
{er ce tems au Charbon; nous en f'•~ 
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mes tous d'accord. Le lendemai• 
premier Janvier 1731., nous a!Himes 
faire une vifite a M. de Poincy, qui 
nous retint a diner, a pres lequel nous 
partimes pour la campagne , ott nous 
nous nous procurames tomes {o,rtes 
d'amufemens, jufqu'au quatorze que 
nons revinmes , fur le foir , a Marie 
Galante. Nous foupames enfemble; 
nous primes erifuite conge de ces Da
mes , & nous allames coucher a bord. 

Marie. Galante eft une des Ifles an
tilles du vent de !'Amerique Septen~ 
trionale, qui dependoit ci-devant du 
Gouvernemt:nt General de Ia Marti
nique, & aujourd'hui de la Guade
loupe; elle eft par les trois cens f:::ize 
degres de longitude, & les quinze de
gres quarante minutes de latitude; c'eil: 
une des plus jolies des antilles, elle eft 
plate, & l'air y e£1: fort bon ; il y a 
beaucoup d'arbres a fruit & d'autres' 
pro pres a toutes fortes d'ouvrages. II y 
a aux environs un petit bois que l'on 
nomme lc Charbon , & qui tire fon 
nom d'une lletite riviere , dont l'eau 
e£1: tres-bonne , & o\1 les Chalfeurs 
vont ordinairement faire leurs haltes; 
elle n'eft pas eloignee d'une belle ha~ 

H ij 
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bitation que l'on nomme S. Louis, qui 
appartenoit a M.le Marquis de Cham
pi gny. Le gibier efl: fort commun dans 
ce canton , on y voit beaucoup de 
perdrix a croi!fans ' tomterelles' ra
miers, & quantite d'oifcaux de to:.J· 
tes efpeces , extd~mement delicats ,.& 
dont quciques-uns equivalent nos or-
1 clans & rouges gorges. Il s'y trouve 
auffi plutienr~ fontaines & etangs , ce 
qui n'empeche pas que l'eau, fur-tout 
la bonne , ne foit fort rare, & fans le 
fecours des citernes' on fcroit fort a 
plaindre ' a caufe des fechercifes qui 
y font tres-frequentes. Le rerrain eft 
fertile, & produit abondament du 
fucrc, du caffe, de l'i.1digo, du coton, 
du rocou, dn tabac, clu mays & du 
ma 11iock. II y a deux Paroi!fes , l'une 
a la BaiTeterre, & l'autre a la Cabef
terre, qui font deifervies par des Car
mes, une Jurifditl:ion Royale, qui ref. 
fortifroit ci-devant au Confeil Supe .. 
rieur de Ia Martinique, & fans ~onte 
a prefent, a celui de la Guadeloupe. 

Les habitans font grands, bienfaits, 
genereux & affJbks; le fexe y eft 
fort beau. 

Lc lcnde1llain , quinzc, nom appa~ 
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reill~mes & fimes voile pour le Fort 
S. Pierre, ott nous mouillamcs le 
feize a trois heures apres midi. No.us 
dekendimes a terre , M. de Prepont 
chargea M. de Trainfort de faire de
barq uer les marchandifes que no us 
avions dans notre barque, & de les 
emmagaGner. N ous allames fonper a 
l'Inrendance; le lendemain marin , 
dix-huit, nous pardmes pour le Fort 
Royal. Oll nous arrivames a onze 
heures. Avant de nons rendre au Fort, 
nous aWimes faire une vifite a Ma
{]ame de S. Ange ; M. de Prepont lui 
rendit compte de fon operation de S. 
Thomas, il lui remit un double de 
l'inventaire qui a voit etc fdit a la I e. 
vee des fcellt~s' l'etat des march:mcli
fes qu'il avoit rappio--.rtees & emmaga
ftnees au FortS. Pierre , le bordereau 
du produit de celles qui a voient ete 
vendues' qui montoit a 6200 livres' 
dedutl:ion faite des frais , avec les 
8ooo livres en piafires & les cent gui
nees en or ' ce qui formoit en tout 
une fomme de 16400 livres, dont il 
tira un n!cepi1Te. Nous primes enCuite 
conge d'elle, & nous montames au 
Gouvernement. Nons y trouvames 

H iij 
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une nombreufe compagnie en Dames 
oe Ia ville & en Officiers, tant de Ia 
Garnifon que d'un vaiffeau du Roi, 
du Port 'de Brefr, nomme le Griffon, 
arrive de Ia veille, & commande par 
M. de Rochambaud, que M. le Mar
quis de Champigny avoi[ invite A di
ner. Je commenc;ai une- partie de ca· 
drille a vee Mefdames d'Orfon & de 
Girardin, que no us fllmes obliges d'in
terrompre pour aller diner. 11 y avoit 
deux tables; nous nous plac;~mes, M. 
de Pn!pont & moi , a Ia derniere , ou 
il arriva une fcene qui derangea les 
plaifirs de toute la compagnie, ce qui 
m'engage a nommer ici quelques-unes 
des perfonnes qui fe mirent avec nous: 
telles que M. Couet de Montbayeux, 
Enfeigne dans Ia Compagnie de Na
dau du Treil, parent du Grand Vicaire 
de ce nom , qui fut affaffine dans Ia 
Metropole de Paris , en fortant de 
dire fa meffe , par un Chapelier, foi· 
difant fou, & qui fut rompu; cet Offi· 
cier etoit ce jour-la de garde' & 
avoit fon hauffe col ; M. le Comte de 
Ch ***.Lieutenant dans la Compagnie 
de Fontenay, ingrat & mauvais fuJet, 
dont la langue pernic:ieufe & peu fi. 
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dele , jointe a une detefiable conduite; 
lui ont fait un tort irreparable, & l'ont 
entierement perdu de reputation ; M. 
de Vaumorand, Aide-Major, & M. 
le Fevre , Secretaire au Gouverne
mcnt General des Hles du vent. Vers 
le milie11 du repas, ce dernier avans:a 
une propofition , que M. le Comte de 
Ch H-H. nia par un dementi. M. le 
Fevre, hoq~me fage & prudent, donna 
pour garant de ce qu'il difoit M. le 
General, de qui ilia tenoit. le Comte 
de Ch ***. qui etoit au pres de lui, lui 
lacha un coup de poing clans Ia poi
trine. M. de Montbayeux voulut fe 
fervit• de l'autorire dont il etoit re
vetu ce \our-la' pour impofer filence 
au Comte, qui n'en fit aucun cas , & 
meme l'infulta , de fas:on que M. de 
Vaumorand lui ordonna Ies arrets.; & 
comme il ne voufut point obeir, on 
fut avertir M. Declieux , Lieutenant 
de Roi , qui etoit ala premiere table .. 
qui le fit a l'infiant mettre en prifon. 
II ctoit bien dans le cas de pafi'er au 
Confeil de guerre , mais M. le Mar
quis de Champigny, qui confideroit 
beaucoup fa famille. dans laquelle 
il fe trouve des gens auffi difiingues 

Hiv 
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par leur naiifance que par Ie rang 
qu'ils tiennent' & feur merite perfon
nel, fe contenta quelques jours a pres 
de le faire conduire dans un Navire 
Nantois, qui alloit appareiller, & de 
le renvoyer en France. II en informa 
M. le Comte de Maurepas s Minifire 
de Ia Marine, & ille pria de ne plus 
lui renvoyer ce fujet, car c'etoit deja 
pour Ia deuxieme fois que ce Gene
ral avoit ete force d'en agir ainfi vis
a-vis de lui ; j'ai appris depuis que 
cet Officier n'avoit p<~S ete plus rai
fonnable en France , que fa famille 
l'avoit abfolument abandonne , & 
qu'il avoit fait pour un homme de 
condition, le plus fot mariage du 
monde' en epoufant une fille quiavoit 
the entretenue, & qui a eu plus d'une 
fois lieu de s'en repentir , par le cha
grin qu'il lui a caufe & les mauvais 
traitemens qu'il a exerces a fon egard 
tant qu'il a vecu. 

Comme il y avoit bal au Gouver .. 
nement, M. de Prepont qui n'avoit 
pas le creur porte a Ia joie, & qui fen. 
toit bien qu'il ne pourroit avoir de 
particulier ce jour-la, prit le parti de 
~efcendre ala ville; il revint 1-e len-:: 
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(kmain dinet avec nous, a pres quoi· 

· il eut.Un entretiefi de plus d'une heure 
avec M. le Marquis de Champigny. 11 
me rejoignit enfuite , & m'annon~a 
qu'il s'en alloit au FortS. Pierre, pour 
environ deux mois , afin d'arranger 
fes affaires & les miennes, & ncms 
metrre dans le cas de partir au mois 
de Mai pour les cotes d'Efpagne, d'oll 
nons pourrions peut·erre pou!rer plus 
Join ; il m'ajouta que jufqu'a ce 
terns, il efperoit que mon mariage 
avec Madame de Norfoy feroit ter
mine. Nous nons embraifames, & il 
partit. 

II y avoit environ fix femaines que 
j'etois de retour auF ort Royal oi1, mal
gre tons les amufemens & les plaifirs 
que j'thois a porte d'y a voir' je com
men!Jois fort a m'ennuyer de oe point 
recevoir des nouvelles de France. Je 
confiai mes peint>S aM. le General, il 
m'exhorta a attendre encore ju!qn'a 
Paques, & il m'aifura que fi dans ce 
terns, il n'en eroit pas venu, il fau· 
roit bien prendre fon p<mi, & que je 
pouvois compter {ur la parole qn'il 
m'eh donnoit. J'en fis part auH!tot ?t 
Madame de Norfoy & a M. de Prc-

H V, 
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pont, dont les n!ponfes me tranquil.: 
liferent beaucoup , & je me determi~ 
nai a Ia patience. 

Quelques jours apres cet entretien, 
M. le Marquis de Champigny me fit 
palfer dans fon cabinet, pour me char
ger d'une affaire qui le concerno~t 
perfonnellement, & pour laquelle 1l 
avo-it befoin d'un quelqu'un en qui il 
put fe confier ; M. de Prepont etoit 
abfent' c'efi ce qui l'engagea a jetter
les yeux fur moi, & a me faire partir
pour la Trinite. II me fit a cet effet 
donner un de fes chevaux, & un Ne
gre pour me conduire. Je me rendis le 
lendemain dans ce bourg, chez M. le 
Bailleul , Capitaine d'une Compagnie 
detachee de la Marine, qui comman
doit alors dans cet endroit. En cinq 
jours de terns je m'acquittai de rna 
tommiffion j'eus encore celui de vifiter 
tous les environs , & de revcnir an 
Fort Royal, oit M. Ie General me te
moigna la fatisfaetion qu'il avoit de 
ma diligence, & de Ia fason dont je 
m'y etois pris pour executer fes Or• 
dres fans que rien tranfpirih. 

La T.ri~~ite eft un bcurg de l'Hle de 
lla Mart1mque) fitue au funddu eul·dc:-

• 
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lac du meme nom. n efi difiant de 
deux lieues du FondS. Jacques; il y 
a un Erat Major, une Compagnie de
tachee de Ia Marine, une Jurifdittion 
Royale, rdfortiffante au Confeil Su
perieur de Ia Mdrtinique , & une Pa
roiffe a Ia bande du nord-, qui com
prenoit autrefois tout le terrain qui 
va jnfqu'.\la pointe des falines ; mais 
a prefent cette etendue, qui a plus de 
quinze lieues, eft divifee en trois Pa
roiffes qui font celles du cul de-fac 
Robert, du cul de fac Fran<;ois & du 
Ravelin , & elles font delfervies par 
des Jacobins. Le Port de ce bourg eft 
fort bon, il fe tronve dans un fond 
qui forme une pointe que l'on nomme 
Car a velle ; elle a pres de trois lieues, 
& couvre ce Port du cote du fudtft; 
a l'autre cote, il y a un merne tres ... 
eleve qui le ferme ; il a quatre cens 
pas; il tient a la terre ferme de I'Hle ' 
par une ifthme de quarante toifes de 
large. Le cote de !'cit oppofe au foncl 
du Golfe, eft ferme par un~ chain.:! de 
rochers qui paroiffent a fleur d'eatt 
quand lamer eft bafi'e. Ceux qui pre
tendent qu'il n'y a point de flux entre 
k$ deiU tnilpiques., ne font pas'bien 

H vj 
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infl:ruits , car le flux ordinaire a Ti 
Martinique & a Ia Guadeloupe , va 
depuis quinze jufqu'a dix-huit pouces 
de hauteur, & dans les pleines lunes, 
il au~mente de fix a fept pouces. C'eit 
un fait qu'il eft aife de verifier' & qui, 
je crois , ne trouvera plus de contra
diB:eurs. L'entree de ce Port eft entre 
les roc hers ci·cleifus, & la pointe du 
morne qui eft plus baife que h~ refte, 
& fur laguelle eft une batterie de ca ... 
nons qui en defend !'approche; de 
forte qu'il ne peut y entrer aucun 
vaiifeau qui ne foit oblige de paifer 
tout ·au pres. ~ 

Ce canton eft tres-fertile, il produit~ 
du fucre, du eaton, du caffe, du ro
cou, du mays & du maniock. II y a 
beau coup d'arbres fruitiers, & de fort 
beaux bois' propres a routes fortes 
d'ouvrages; on y voit quelques co
chons marons, des perdrix, des ra
miers & des tourterelles ; le poiifoo, 
la ,tortue & Ies crahes y font bons & 
tres communs. 

II y a dans les environs de ce bourg 
de tres-fortes habitations. Le fameux 
Dubucq , Colonel General de route 
la milice creole' y en av_Qi~ \.me tr~~~ 
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belle. C'e!l: lui qui ' ala tete des me..; 
contens de cette Hle , s'empara de Ia 
perfonne de M. le Marquis de Va
renne, Gouverneur General, & de 
celle de !'Intendant , & qui lcs obli
gea de fe rembarquer pour retourner 
en France. M. le Marquis de Pas-de
Feuquieres, qui fucceda a c:e -Gou· 
verneur, muni des ordres de Ia Cour, 
f~ut remettre le cal me dans les efprits; 
ils auroient cepcndant bien merite tout 
autre chafe que la clemence dont on 
ufa envers eux, en confideration d~ts 
fervices que leur chef, fes freres & 
leurs and~tres avoient autrefois ren .. 
dus a Ia France. II eft vrai qu'il eft 
confiate que les feditieux lui <:JVoient 
fait violence, & qu'intimide par leurs 
menaces, il s'etoit vu force de fe pre
ter aux circonfiances. Cet cvenemcnt, 
bien loin de lui a voir fait perdre de fa 
confideration , le n!tablit dans toute 
la confiance de fan maitre, qui lui en 
donna plus d'une preuve dans fa vie, 
& qui Ia fignale encore dans l'un de 
fes defcendans, dont Sa Majefre, con
noiifant la capacite, les lumieres & Ia 
probite,lui a con tie depuis plufieurs an· 
~ees la ~ondnite ~es affai,res de ~e dt,~ 
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partement , dont il s'acquitte avec 
toute la fageffe poffible , ~ ~ Ia gra?de 
fatisfdB:ion de tous les fujets du1l.01. 

S'il relulte quelquesfois de mauvais 
effets de la clemence • combiep , 
d'un autre cote , n'en opcre-t'elle 
pas de bons ~ & ft cette vertu eft celle 
qui a ete le plus admiree dans les heros 
de l'antiquite , qui jamais la poffeqa 
dans un degre auffi eminent que- no~ 
tre incomparable Monarque Louis Ie 
bien aime, qui par la s'eft attire toute 
l'affeB:ion de fes fideles fujets ? 

Il fe fait dans ce Port, qui eft un des 
meilleurs de toute l'Hle , un tres
grand commerce ; une bonne partie 
de nos Armateurs, furtout ceux de 
Bourdeaux & de Nantes y envoient 
leurs vaiifeaux qui y font en ffuete 
contre les ouragans que l'on eprouve 
ordinairement dans ce pays pendant 
les mois de Juillet, Aout & Seprem.
bre. Ils font d'ailleurs plus a portee de
fa ire leur retour en France, en s'epar• 
gnant pres de trois cens lieues de che• 
min qu'ils feroient contraints de faire, 
s'ils alloient chercher leur debouque
ment a Porto-Rico. 

M.le Marquis de Champigny r~u& 
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l peu pres dans ce ,terns- I<\ une lettre 
de M. Panier d'Orgeville , qui l'invi. 
toit a aller paifer les jours gras au 
Fort S. P1erre, ou il etoit arrive de
puis quelques jours un vailfeau de Ia 
Compagnie des Indes, commande par 
un Officier de Marine de fa connoif
fance, dont il lui celoit le nom' a fin de 
lui lailfer le plaifir de la furprife. Illui 
mandoit que ce vailfeau avoit efi'uye 
une furieufe tempete en revenant de 
Pondichery pour retourner en France, 
que Ia maladie s'etoit mife dans fan 
equipage' qu'il en avoit perdu un bon 
tiers, qu'une partie de fes vivresavoit 
ete gatee' que l'eau lui manquoit' & 
que tous ces motifs l'avoient mis dans 
le cas de reH\cher, apres en avoir ob
tenu Ia permiffion de M. de Brach; 
Gouverneur de cette Hie. Cet Inten
dant ajoutoit qu'il avoit donne un ap
partement a ce Capitaine , qui fe fe
roit faii: un vrai plaifir d~aller au Fort 
Royal lui faire fa cour, fi une contu
fion qu'it avoit a la jambe ' ne een 
avoit empeche. , 

Quoique M. fe General n,.aim!h pas 
a !e deplacer ' il ne vonlut cependant 
pas- refufer M. d'Orgeville :~, & il fixa-
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·fon depart au famedi fuivant. Ce jour~ 
arrive, il fit cquiper fon canot; nous 
nous embarquames auffirbt apres di
ner, & nous partimes pour le FortS, 
Pierre. Nous y arrivames a fept hen
res , & nous nous rendimes tout de 
fuite a J'lntendance, OU on !lOllS donna 
des appartemens. M. d'Orgeville pre· 
fenta a M. de Champigny M. le Che
valier Je Gourdelet, Capiraine du 
vaiffeau de la Compagnie; ils n'eurent 
aucune peine a fe reconnoitre' & fe 
firent mille amities. Nous pa.ffames les 
trois jours gras dans routes fortes de 
divertiffemens, il y eut hal & grand 
jeu, tant a l'Intenclance qu'au Gouver
nement, ott no us aWlmes alternative
ment. M. le Chevalier de Gourdelet, 
qui vouloit a voir fa revanche., pro-· 
pofa a toute Ia Compagnie d'aller di
ner a fon bord le jour des Cendres, on 
y confentit, & M. de Prepont qui 
avoit ete de toutes nos fetes, y vint 
au.ili. On ~'a. jamais vu un repas pa
reii , tout eto1t en profufion, & on y 
b~1t des vins e"quis; mais que je payai 
~1en cherement le plaiGr que je pris ! 
Je paffai apres diner dans Ia chambre 
~u Confeil ~ 0~1 il y avoit dcLlx ~ro~~ 
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fees avec un bakon qui regnoit dans 
toute la largeur de Ia poupe. Comme 
je m'amufois avec une lunette d'ap
proche a regarder lln gros vaiffeau 
que j'avois apper~u a plus de deux 
lieues de difiance, je me fentis tirer 
par la bafgue de mon habit ; je me 
retournai, & je vis M. de Trainfort 
qui me remit une lettre qu'il venoit 
de recevoir de Marie-Galante, & qui 
m\~roit addrefiee chez M. de Prepont, 
qu'il alia tout de fuite rejoindre fur le 
Gaillard. Il me prit en l'ouvrant une 
forte palpitation, mes yeux fe couvri
rent d'un efpece de nuage, qui cepen
dant ne fut pas encore affez epais,pour 
m'empecher de voir Ia fource de tous 
rnes malheurs. Helas! que devins-je? 
A peine avois-je acheve de lire la 
troifieme ligne, que mon fort fut de
cide. La fureur s'empara de moi, mes 
fens fe troublerent, le defefpoir me 
faifit ~ & en m'avan~ant vers une des 
croifees que je venois de quitter. Jufte 
ciel ! m'ecriai-je, e'en efi fait, je ne 
te reverrai done jamais, adorable Vic
toire. Quoi! tu n'eft plus, & j'exifie. 
Va, je ne tarderai pas ate fuivre. Ac· 
~epte, chere amante ,_ le fa~rifi~e que 
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Je tc fais d'une vie que je ne cortfer.: 
vois que pour toi. En proferant ces 
dernieres fyllabes, je m'eian\rai par 
deifus le balcon, & me precipitai dans 
les flots. Que ne fus-je en'glouti, grand 
Dieu ! mes plaies ne fe rouvriroient 
pas en trac;ant ces caracreres. Mais 
non ! ta divine Providence s'y oppo
foit, & tune me refervois fans doute, 
que pour me faire eiTuyer encore de 
nouveaux traits de ta fureur, que tn 
favois bien que je ne _pourrois eviter. 
Une chaloupe de Pecheurs qui paifoit 
a babord dtt vaiffeau en doubla la 
poupe. A l'infrant meme que je tom• 
bai , un des Negrcs qui ctoit dedans, 
fe jetta a Ia mer , me prit par les che. 
veux, me rerira & me reconduifit a 
bord; les uns crftrent que c'etoit par 
accident que j'avois fait cette chute , 
il y en eut d'autres qui me 6rent Ia 
grace de l'attribuer a une caufe bien 
differente, & on n'en fut eclairci qu'en 
trouvant Ia lettre que j'a vois laitfc~e 
dans la chambre du Confeil. On me 
lit rejetter l'eau que j'avois avalee, on 
me chan;,ea & on me mena a l'Inten
da.nce. Je ne tardai pas a commettre 
mdle extravagances , qui annonce~-
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rent l'envie _que j'avois de me defaire. 
On m'ota generalement tour· ce qui 
pouvoit y contribuer, & on me laitfa 
deux Negres pour me g<uder. Je reftai 
huir-. jours dans cet etat' je ne pris 
pendant ce terns que du bouillon qu'on 
me faifoit avaler malgre moi. M. de 
Prepont ne me quittoir prefque point, 
& M. de Champigny venoit tres-fou
vent me voir : enfin a force d'exhor
tations, on parvint a me faire reve
nir dans mon bon fens , & on me ra. 
mena au Fort Royal. C'eft alors que 
je fus informc de toutes les drconf
tances de I a mort de Madame de Nor
foy. En fortant d'un hal que M. de 
Poincy avoit donne le Jeu~i gras , 
elle fe fentit attaquee d'un grand mal 
de tete accompagne d'une forte fievre, 
elle fe mit au lit en arrivant chez elle, 
on la faigna' la petite verole parut 
auffitot, e\le rentra le lendemain , & 
illui prit un violent tranfport qui ne 
Ia quitta qu'environ deux heures avant 
de rendre les derniers foupirs, le Di
manche gras a midi. L'imprudent M. 
llie Chanzy , dont Ia douleur , fans 
doute, avoit trouble l'efprit, au lieu 
d'ecrire aM, le Marquis de Champi-
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gny on ;) M. de Pn!pont, me donn;( 
cette crttelle preference. Quelque 
terns apres, cet Officier vint au Fort 
Royal, it offrit de me rendre Tiou 
Tiou & le cheval que j'avois donne· 
a fa fo:mr' que je me gardai bien d'ac
cepter; il ne voulut pas? de fon cote, 
recevoir !'argent qu'elle m'avoit re
mis, ainfi que le benefice qu'il avoit 
produit, & il donna pour raifon de ce 
refus, que Madame de . Norfoy lui 
avoit' a ce fujet' declare fcs inten
tions en mourant , & que les fiennes 
choient de s'y conformer. Quoique 
les premiers accidens que cette perte 
m'avoit occaGonm!s fuHent entiere
ment ddiipes , le chagrin, qui n'avoit 
pas ceife de me cleverer ' m'a voit re
duit dans un etat de langueur qui 
affiigeoit beaucoup mes amis. J'etois 
devenu jaune comme un coing , auffi 
fee qu'un coucou , & on defefperoit 
de mon retabliifement' c'efl: ce qui 
determinaM. le Marquis de Champi· 
gny a engager M. de Pn!pont de hater 
Ja cour(e que nous devions faire en
feiT?ble, il efperoit que le changement 
d'au·, les nouveaux vifagcs que je 
;verrois, l'eloignement des lieux qui 
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m'avoient ete fi funeftes, & Ies diffi
pations que ~aurois dans d'autres, 
contriburoient a me diflraire de rna 
trifie£re' & que peu a peu i e prendrois 
le deffus. M. de Prepont entroit 
dans les vues de M. le General, & fon 
deirein etoit bien de les fui vre' rna is 
notre brigantin avoit befoin d'un ra
doub, le choix & l'airortimcnt des 
marchandifes que nous devions em· 
porter ' de meme que nos mitres pro
vifions n'etoient pas faits; ainfi il n'y 
ayoit.pas d'apparence,que quelque di
ligence que nons y apportailions, nons 
puilions etre en etat de partir avant 
le commencement de Juin, & nons 
n'etions encore qu'au premier Avril. 
Cependant man mal empiroit, je n'a
vois ni gof1t ni appetit; le Medecin du 
Roi, & le Chirurgien Major entrete ... 
nus dans cette Ii1e,ne favoient plus que 
faire , quand le Pere Prudence, Supe
rieur de Ia Charite • entreprit de me 
gnerir radicalement, fi je voulois aller 
pairer une quinzaine de jours dans fa 
rnaifon , Oll il me dit que )'air etoit 
bon, & qu'il m'y donneroit une cha:n
bre ' attendu qu'il etoit trap eloigne 
P,u Gouvernement pour me fuivre 
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auffi exaaement qu'll etoit necelfaire~ 
Je le propofa~. a M. le Gentha_l qui y 
confentit, & J y fus tout de fmte. Cet 
habile & honnete Religieux me tint 
parole, & les remedes qu'il me fit 
prendre , opererent fi efficacement , 
qu'en mains de terns qu'il ne m'avoit 
promis, je me trouvai tout autre. M. 
de Girardin , Confeiller au Confeil 
Superieur de Ia Martinique, qui avoit 
une tres-belle habitation a deux lieues 
du Fort Royal , oit M. le Marquis de 
Champigny alloit regulierement Ies 
deux derniers jours de chaque femai
ne, m'engagea a y paffer un mois pour 
achever de me remettre,ce que j'accep· 
tai avec beaucoup de plaifir. Un jour 
queM. de Champigny yetoit,& tandis 
que nons dinions, il furvint un jeune 
hom me d'environ trente ans, tres-bien 
fait , & d'une figure fort intereffante, 
mais affez mal vetu. 11 nons dit qu'il y 
avoit trois mois qu'il etoit parti de 
Dunkcrque, avec une pacotille d'envi
ron cinq mille livres , pour venir trafi. 
quer dans cette lfle,dans ledeffeind'ac
cr~:>ltre fa ~Ortt!ne qui etoit des plus 
mmces, pmfqu elle ne confiftoit qu'en 
c:ela; mais que prefqu'a la veille d'en~ 
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trer dans le Port du FortS Pierre, Ie 
navire fur lequel il etoit, avoit ete at
taque par un Forhan qui, aprcs un 
combat des plus opiniatrcs' s'en ctoit 
empare ' & qu'enfin' a force de prie
res, il avoit obtenu de ces fcelerats 
qu'on le debarquat a l' A nee d' A rlet , 
tl'oli il venoit pour implorer l'affifiance 
& la proteCtion de M. le Marquis de 
Champigny, qui d'abord lui demanda 
fon nom & ia qualite. Il n!pondit qu'il 
fe nommoit de Tarcilly, qu'il etoit 
fils d'un Gentilhomme de Peronne, 
qui en mourant , ne lui avoit Jaiifc 
qu'une petite maifon de campagne de 
pen de rapport, qu'il avoit vendue, 
& dont il avoit employe le prix en 
marchandifes qui venoient de lui etre 
entevees. M.-de Girardin lui fit appor
ter un couvert ' l'invita a demeurer 
chez lui jufqu'a ce que l'on eCtt vu ce 
·que l'on pourroit faire pour !'obliger. 

Pendant les trois femaines que je 
refrai encore chez ce Confeiller , je 
m'entretins fouvent avec M. de Tar
cilly, & j'eus tout le terns de deve
lopper fon co.raCl:ere, qui me parut 
excellent; il ne manquoit pas d'efprit, 
il etoit intelligent' doux, complaliant 
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& des plus malheureux; e'en fut aiTez 
pour m'y attacher forrement. Je parlai 
en fa faveur a M. le General & a M. 
de Girardin, qui le firent habiller 
proprement, & fe..cottiferenr pour lui 
fournir une pacotille de cinq cens 
piafires, door M. de Prepont, a qui 
nous en parL1mes quelques jours 
apres , voulut bien fe charger de l'af· 
fortiment. J'y ajoutai auffi quelque 
chofe de mon cote' & je determinai 
cet Armateur ; qui avoir le meilleur 

·creur du monde ' a lui faire faire la 
campagne avec nous. 

Je pris enfin conge de M. de Girar· 
din, & je retournai au Fort Royal, 
o1t j't!mmenai avec moi mon nonveau 
compagnon , en confequence de -Ia 
permiffion que m'en avoit donne M. 
Ie Marquis de Champigny, qui fut 
d'autant plus charme de' l'amitie que 
j'avois pour M. de Tarcilly, qu'il fe 
flattoit qu'elle pounoit faire divedion 
ames chagrins. 

II y avoit deja pres de huit jours 
que j'etois de retour au Fort Royal, 
lorfque M. de Prepont y arriva; il 
nous inforrna que pour n'avoir point 
dans fes couries l'embarras de plu· 

fieurs 
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fieurs b~timens, il avoit profite d'une 
occafion qui s'eroit pre!entee de s'en 
defdite avantageufement,a !'exception 
d'une barque qu'il avoit confervee, 
& que du produit de ceux qu'il avoit 
vendus , il avoit achete un navire 
monte de icize pi~ces de canons , qui 
contiendrolt plus d'effets que le bri
gantin, & les deux barques que nous 
avions Iars de notre premier voyage; 
que les frais ne feroient point fi con
fiderables, en ce. que nous n'aurions 
pas befoin d'autant de monue qu'ilen 
auroit fallu fur nos autrcs batimens; 
que d'ailleurs tous nos Mate lots etant 
raffernblt!s dans un feul, no us ferions 
bien mieux en etat de nnus detendre 
contre 'toures fortes d'atraques. U 
ajouta que fa carguaifon eroit faite' 
& que nous pourrions partir fous 
quinzaine. Il no us dit a ulii que le fieur 
B *•·. etoitarrive de la veille au Fort 
S. Pierre, que fa courfe avoit ete plus 
heureufe que les -precedentes ; qu'il 
cornptoit faire celle-ci avec no us, & 
qu'il devoit fe rendre le jour d'apres 
au Fort Royal, pour faire fa cour a 
M. le General. 
· A pres que no us ef1mes dine, ce! 

Fall. lll, ! 
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Armateur me tira a l'ecart, & m'ou:: 
vrit ainfi fon coeur. 

" Je vous connois difcret , moo 
~) cher ami , & m.1 confiance en vous 
, eft trap forte pour vous rien diffimu .. 
,, ler de mes intemions; je ne l'aurois 
,, peut-etre jamais fait, fans le malheur · 
,, que vou s venez cl'eprouver; mais 
,, com me je fais a prefent (1UC rien ne 
, vous attache plus atfez dans ce pays, 
, pour vous fa ire craindre les longues 
, abfences:voiti ce qu'en coniequence 
,, d'1·ne lettre que je viens de recevoir' 
, de Dom Gu!man de Tellafcos, j'ai 
"re(olu de faire. ll me mande de me 
,, trouver du vingt au vingt-cinq Juin; 
,., aux environs du Port de Paix, & 
, qu'i[ s'y rendra fous pavilion fran. 
,, s:ois. Cell: dans cet en droit, que 
,, d'apres nos conventions, nous fe
~~ rons nos echanges) nous irons paf· 
,, fer quelques jours a !a Havanne; 
,,nous nous rendrons apres au cap, 
)lOll j'ai donne ordre a M. de Train· 
,, fort de nous joindre avec rna bar· 
,, que, qui fera remplie de marchandi· 
,, fes, de-hi nous ferons un voyage au 
,, Mexique , & enfuite ala Loui6ane, 
,, d'ou no us nous rabattrons au ca .. 

1 
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,;na·da, pour faire une partfe de notre 
''charge en pelleteries, que nous con
'' duirons a Nantes, Oll nous ne man
,, querens pas de trouver des occafions 
, de no us en defaire avantageufement, 
,, ainfi que du furplus de notre car
,, guaifon ; & felon les circonfiances 
~, nous pourrons peut- etre pouffer 
, jufqu'aux cores de Guinec , pour 
,, y fa ire la traite des N egres clont nons 
, compoterons notre charge • & re
-.,.viendrons a la Martinique. Cette 
''campagne qui durera au mains trois 

· ,,ans • terminera nos courfes? & s'il 
,,ne nous arrive aucune avane , no
'' tre fortune fera aifez grande pour
,, n'en· pas ambitionnt!r une plus con-

. -,;fiderable. J'ai a cet effet employe 
-,,pour votre compte 6oooo liv. des 
,, 75000 liv. de fonds qui vow; appar
,; tiennent, & j'cn ai mis 1 Soooo liv. 
~~pour le mien , confequemmt:nt vous 
,, ferez foujours intereffe pour un. 
, quart dans le_ benefi~e que nous fe
,, rons. Voyez a prefent fi cet arran
, gement vous coovient, & declarez
" moi tout natureilement votre fenri· 
~' ment "· II cfi conforme au votre, 
lui rep~ndis-je, Monfieur ; vous etes 

I ij 
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prudent, fage & entendu, mes inte.: 
rets vous font chers' vous m'en avez 
donne des preuves Que puis-je done 
faire de mieux que de m'en rapporter 
aveualement a tout ce que vous juge. 
rez a !:)propos de faire? Il m'embraffa' 
me quitta, & s'en rut chez Madame 
deS Ange, ou je lui promis d'aller Ie 
lendemain dejef1ner , & je remontai 
au Fort. 

Ces projets etoient beaux & bien 
concerres' ils n'eurent cependant leur 
execution qu'en partie' car il etoit 
abfolument decide qu'il falloit don~
navant qu'a ch_aqtie voyage que je 
ferois, j'e:lfuyaife quelques nouveaux 
rnalheurs. 

Deux jours apres rna conference 
avec M. de Prepont , cet Armateu. 
vint au Fort, & pendant l'entretien 
qu'ileut avec M.le Marquis de Cham· 
pigny , ce General lui remit les cinq 
ce_ns piafrres qui etoient defrinees pour 
fa1re une pacot1lle a M. de Tarcilly, 
dont je lui racontai l'accident en le 
In~ prefentant. Sa fenfibilite ne lui per
m~t pas de me rien refufer de ce que j~ 
llll demandai pour cet infortune, qu'il 
me promit de prendre dans fon bord, 
&. de lui faire faire Ia campagne avec 
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•ous' ce qui l'obligea a retourner ati 
FortS. Pierre, d'oit il revint au bout 
de trois jours avec M. B ***. qui no us 
dit avoir tres-bien fJit fes affaires avec 
les Efpagnols. M.. de Ch~ • .,pigny les 
:-etint l'un & l'aut're a diner; & com
me nous fortions de table, un Capi
taine de navire Nantois qui venoit d'ar
river, nons apporta un paqnet qui con
tenoit le confentement que nous atten
dions de puis fi longtems, & deux let• 
tres de M. de Letreville , dent l'une 
pour M. le General & !'autre pour 
rnoi , qui ne fervirent qu'a renouvel
ler mon affiiCcion; & ce fut direB:e
ment dans ce moment, que j'appris 
la mort rl'un de mes meilleurs am is, 
nomme M. de Mezalier. II etoit Lieu. 
tenant d'une Compagnie detachee de 
la M<Jrine, en garnilon au Fort de Ia 
Trinite ; il fut tue par des deferteurs 
en crllant a l'abordage d'une barque, 
dont ils s'etoient empares clans le Port 
pour fe fau ver dans les pays erran
gers. 

Quelques jours a pres, M. de Pre
pont annont;a a M. le Mar~nis cle 
Champigny , que M. de Trainrort ve • 
noit de lui ecrire que fon vaiifeau ctoit 

I iij 
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tn etat , & fon equipage comptet 1. 
qu'ainft' rien ne nous arretant plus, 
il falloit fonga a commencer notre· 
courfe, & qu'il venoit en confequence 
prendre fe!r ordres. Je n'cn ai point 
d'autres a vous donner; lui repondit' 
ce General , finon d'avoir tou~ours. 
bien foin de M. le Chevalier, & de 
le regarder com me votre fils. ll a:jouta," 
je vous recommande auffi M. de Tar
cilly, il me parolt un bon fujet, & je 
fuis perfuade qu'il ne manquera pas 
de reconnoitre les attentions que vous 
aurez pour lui. Je m'approchai dans 
le moment de ce General, je le remer•; 
ciai de fes bootes, je lui en demandai 
1a continuation, je pris conge de lui, 
il me fouhaita un bon voyage, & il 
m'embraifa. 

Je me fen tis Ie crenr fi ferre, en le 
quittant , que je ne pfts retenir quel
ques larmes qui s\~chapperent de mes 
yeux. Cette fituation, qui ne m'etoit 
p-as ordinaire, devoit bien Helas! me 
faire preffentir que je ne reverrois 
pas de longtems cet admirable hom· 
me, & tout les chagrins dont j'allois 
dorenavant devenir- la proie. 

Nous partimes enfin , M. de Pre-
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d *** §l.r font, M. e Tarcilly , M. B • '-"~ 

moi dans un canot de Negres, & mms 
nous t:endimes au Fort S. Pierre le 
30 Mai 173 2.. 

J'ajouterai ici a la defcription que 
j'ai deja donnee de la Martinique,dans 
rna premiere Partie, qu'independa
ment des Forts Royal, de S. Pierre, 
de Ia. Trinite, du Marigot, du Mouil
lage & de Ia riviere Sa lee , qui font 
les principales places dont cette Hie 
efr compofee, il y a en outre vingt
deux. tant quartiers qu'ances, dans 
chacun defquels il refide un Capitaine 
de milicc qui y commande, f~avoir : 

Le Cul-de-fac Marin, Sainte-Marie, 
la Baffepointe, Ia Cafe Capot, le Cul· 
de-fac a vache, le Trou au Chat, Ie 
Lamentin , le Fond S. Jacques , dif
tant de deux lieues du Fort de la Tri. 
nite, Ie Cul-de-fac Robert, le Cul-de
fac Fran~ois , le Rave lin, le gros Mor
ne, le Macoubat, le Carbet, le Pref
cheur, ou il y a une ance & nne jo
lie riviere au pres, Ia Caze du Pilote, 
la grande Ance, I'Ance d'Ar:et, l'Am:e 
de Sainte-Luce, l'Ance Sain1e-Anne _9c 
l'Ance du Diamant. Cette derniere tire 
fon nom d'un ro~her qui a la forp1e 
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(t'un diamant , qui eft une demi..; 
lieue avant dans Ia mer , entre la 
Caze du Pilote & le Golfe que l'on 
appelle com'lJunement le Cul-de-fac 
des Salines. Le violent & terrible ou
ragant qui s'efi fait fen:i! da?s cette 
Hie en I 766, a porte la deiolauon dans 
prefque toutes les habitations qui 
font repandues dans ces differents 
quarriers, particulierement au Fort 
de la Trinite, dont la couverture de 
l'Eglife & toute Ia charpente ont ete 
renverfees; au Fort ivlarigot, a Samte· 
Marie, a la grande A nee, a Ia Ba«e· 
pointe, au Mdcouba & au Prefcheur, 
c1ui ne fe releveront de ·longtems du 
domma~-le~1r a caufe cet oura
ganr. 
II y a des Eglifes Paroiffiaies dans tous 

ces quartiers' qui alors etoient deffer· 
vies par des JHuites. des Jacobins, 
des Ca_rmes & des C<1pucins. 

Prefque routes les maifvns de cette 
Ifle font bati.es en chamente; elles 

' ' I 
n o~t ~t: un ou den~ et<J~es au plus, 
ma1s d aJ!leurs clles font tort comma· 
des; i! y en a quelques-tines au Fort 
Roy~l & au Fort S. Pierre qui font 
en plerre de taille & plus elevees que 
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Jes autres. II y a dix a douze rivieres 
dans l'etendue de cette Ifle, dont 
quelques-unes font aifez confiderables; 

. ellt!s prennent leur fource au pied des 
mornes on mont agnes, qui font cou
vertes des plus beaux bois du monde, 
propres a toutes fortes d'ouvrages, 
{oit pour la confrru&ion des vaiifeaux., 
foit pour la charpente & la menuife
rie, parmi lefquels il y a un gros & 
grand arbre que l'on nomme acomas; 
il s'en trouve beaucoup de cette ef
pece a Sainte- Lucie. Cet arbre a la 
feuille tres-large , fon fruit efi mau
vais & d'un goftt amer. II a Ia forme 
de !'olive & fa couleur eft jaune. Ces 
rivieres circulent dans les vallons, 
haignent les terres & fe rendent a Ia 
mer. Elles ne tariifent jamais, & leurs 
debordemens font tres dangereux, par 
les grands dam mages qu'ils caufent; 
tant aux terres qu'aux maifons. 

Cette Hle eft confiderablement pen~ 
plee; les habitans font grands , bien•. 
faits , v aillans , d oux, affables , gene
reux & hofpitaliers, mais ils aiment 
un peu trop le jeu, Ia table & les fem
mes; & les exces qu'ils commettent 
en tout genre~ nuifent tres-{ouvent a 
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leur {ante, & abregent leur cour(ej 
qui iroit a un fiecle' dans un pays ou 
l'air efr auffi bon que dans celui-la. 
Les femmes en general y font belles, 
tres-blanches , grandes , bienfaites, 
mais un peu nonchalames; elles-ai
ment le plaifir' & c'efr mal a propos 
qu'on leur fait un crime d'une com
plexion amourenfe , qui fe trouve au
torifee par le climat. 

II ne regne dans ce pays que trois 
maladies graves, qui font Ia clyifen
terie, le pian ou Ia verole, & Ia rna· 
ladie de Siam. La premiere prend fa 
fource dans !'intemperance, & elle eft 
fort commune. La feconde dans Ia de
bauche crapuleufe que l'on fait avec 
des Negrelfes originaircment g~tees, 
ce qui n'efr pas rare, & Ia troifieme 
eil: epidemique ; elle a ete communi
·qu~e am: Creoles par l'equipage d'un 
vadfeau du Roi, nom me l'Ori11ame, 
·qui ( en reven;1nt de Siam avec les 
triil:es debris des etabliilemens que le 
Pere le Tellier, fcduit par lcs fau!fes 
P.rome~e~ du pcrfidc Conil:ant, prin· 
ctpal Mrmil:re de ce Royaume. avoit 
eng<Jge Louis XIV a fair~ a Merguy 
& A Bancod:) re!acha au Brtfil, ou 
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il prit cette emelle maladie qu'il donna
a Ia Martinique, & qui fe repandit 
enfuite dans toutes les Ifles du vent 
de !'Amerique. Ses fymptonies font 
un grand mal de tete & de reins , 
avec une fone fievre ; il ne faut que 
trois_ a quatre jours pour decider de 
Ia mort ou de la guerifon de ceux qui 
ont le malheur d'en etre attaques. 

Nous paifames quelques jours au 
Fort S. Pierre , pendant lefquels M. 
de Prepont me donna un double de la 
faB:ure des marchandifes qui compo
foient notre carguaifon. Il reconnut 
au bas que j'y etois intcreife pour un 
quart, dont je lui avois fourni les 
fonds. 
, Nous allames enfuite prendre conge 

de M. Panier d'Orgeville & de M. de 
Brach ; & le 5 Juin 17 3 2., nous no us 
embarquames avec les fieurs de Tar
cilly & B ***. Nous appareiiHl.mes & 
fimes voile pour le Port de Paix. 

Fin de la troijieme partie, 
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VOYAGES 
E T 

AVA'NTURES 
D U CHEVALIER D E *** . 

.Au Port de Paix, a La Havanne, au Cap 
· Franfois ,,a !'Ancien & au nouveau Me

xique , a La Louijiane, au Canada , & 
Jon retour en Fran,e. 

QUAT RI EM EPA R TIE. 

A LONDRES, 
Et fe trouvent 

A PAR IS, 

Chez DEssAIN Junior, Libra ire , Quai des 
AuguHins , a Ia Bonne-F oi. 

M. D C C. L X I X. 







E R R A T A 

De la . ~uatrieme Partie. 

P .IIGE 6, lig. f, Efpagnol, lif. Fran~ois. 
14 • lrg. 7, ljuelqnes beures , lif., paf

ler quelques beures. 
:u, lig. 2.7, !nude, li{ folitude. 
76, Zig. 18 , le quinzieme, lif. le cia

quieme, 



VOYAGES 
ET 

AVANTURES 
D U C H E V A L I E R D * * * *:. 

QU ATRIEME PARTIE . 

. ~~~ L ne no~1s arriva rien d'ex.; 

.fij I ill traordinaire pendant cette 
Y!l:~~: ~~f traverfee qui ne fut que de 
~~~ dix-fept jours, de forte que 
1e vingt-unieme Juin, nons clecouvri
mes Ie Port de Paix, oi1 nous jugea
mes a propos de mouiller ; plmot que 
de Iouvoyer, ainG que no us en a vions 
d 'abord eu !'intention' a caufe·de l'in
certitude cu nous etions que Oom 

A iij 
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Guftnati de Tellafcos ne tard~t trop 
longtems a arriver, mais il fut exaCI:; 
car le lendemain ' a quatre heures 
a pres midi, il vint mouiller au pres de 
nbus fous pavillon efpagnol ; il mit 
anffirot fa chaloupe en mer, & vint 
a notre bord. Nous debutames par les 
complimens ordinaires;nous no us don
names rt!ciproquement tousles temoi. 
gnages poffibles d'amitie; nous foupa
mes enfcmble; & avant de nous fepa
rer,nous nous r.emimes de part & d'att~ 
tre un double de nos faCtures. Nousne 
trouvames pas dans celle de cet E{
pagnol beaucoup de chofes qui ~u1reot 
nous convenir. II eft vrai que depuis 
que nous etions partis de la Marti
nique , nous avions change d'avis fur 
la qnalite des echanges dont nous 
etions COOVenus auparavant, & nOU$ 
aurions bien defire qu'ils fe fi{fent en 
poudre d'or, piftoles d'Efpagne, ar
g~nt en barre, piaftres de poids, ta
bac' vanille & cacao; ainfi nous re
folftmes, M. de Pn!pont & moi, de 
nous en ouvrir a Dom Gufman, ce 
que nous executames le jour d'apres 
en allanr diner a bord de fon vaiifeau. 
ll ne gofna point du tout .nos raifons ~ 



[71 
il n'avoit pas tort; il vouloit s'en 
tenir aux premiers arrangemens, & 
il exigeoit que nous Ies fuiviffions, ce 
qui nous embarraffoit d'autant plus 
que no us ne pouvions , qu'a vee bien 
de Ia peine, nous refoudre a demor
dre de nos dernieres idees qui, effec
tivement ' etoient meilleures que les 
premieres,eu egard a ux vues que no us 
avions alors, & dans lefquelles Dom 
Gufman ne put s'empecher d'entrer 
quanLl OOUS les lui eumeS COffiffillOi
queeS, Enfin nous trouvames un biais 
qui no us fa tis fit to us egalement ; il fut 
dtkide que des le lendemain nous fe
rions voi~e pour la Havane, que nous 
y mouillerions fous pavillon efpagnol, 
que Dom Gufman ne changeroit rien 
a fa carguaifon ; mais qu'il nous feroit 
echanger une partie de la notre ' que 
nous pourrions remplacer par les mar
chandifes que notre barque devoit 
nous apporter <1 S. Domingue; que 
no us nons rendrions , fous pa villon 
fran<_;ois, au Cap, d'oh nous renvoye
rions notre barque au Fort S. Pierre; 
que nons agirions a fon egard comme 
il auroir fait au notre ; c'eft-a-dire,que 
~ous lui procurerions les facilites d~ 

Aiv. 
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faire , avec quelques-uns des Cotfai.; 
res Fran<;ois que nous trouverions 
dans ce Port, Ia converfion de fes 
effets centre d'autres de la nature de 
ceux que-nous avions, & que nons 
partirions apres pour Ie Mexique. II 
nons ajouta auffi qu'avant de quitter 
}a Havane, il auroit foin de fe faire 
expedier un paffeport pour nos deux 
vaiffeaux, & qu'afin de mieux donner 
le change a ceux qui pourroient s'a
vifer de nous fufpeB:er , nous mipar
tirions nos equipages de Fran<;ois & 
d'Efpagnols; que pendant Ia traite 
que no us ferions, il n'y auroit que lui 
& le fieur B*'u., qui parloit fort bien 
la langue ifpagnole' qui s'en mele
roient ; que M. de Prepont , M. 
cle Tarcilly & moi, ferions feulement 
reputes paffagers. Apres etre con venus 
enfemble de tous ces points nous re• 
tournames a notre bord. 

L'ancrage'eft tres-bon dans ce Port; 
il eft defendu par un Fort qui eft fitue 
fur une hauteur qui peut avoir cinq 
cens pas de long fur 'deux cens de 
large. Le cote du nord eft couvert par 
le Fort de Ia tortue, & regarde Ia mer 
sui bat au pied de fon efcarpe qui~ 
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de ce cote , eft inacceffible ; Ia pointe 
de l'eft regarde le bourg, elle eft 
couverte d'un bafiion & d'un demi 
haftion , avec un foffe , & un che
min couvert , bien paliifade; le cote 
du fud a des redans & des plattes 
formes, ainfi que le cote qui ell: a Ia 
pointe de l'oneft; tangle qui joint ces 
deux cotes eil: couvert d'un bailion. 
Ce Fort eft eleve d'environ vingt 
toifes au-deiTus du terrain, oi.r le bourg 
eft bati ; & tout le cote du fud & de 
l'oueft jufqu'il la mer, eft environne 
d'une favanne fpacieufe , d'environ 
fix cens pas de large , qui fe termine a 
une cote de Ia meme hauteur, a pen 
pres, comme celle o1r le Fort eft fitue 
du cote du bourg ; fur la pointe de 
l'ell qui forme I' a nee oir efi le Port , 
il y a une hauteur qui command<: le 
Fort, mais qui en efr eloignte d'envi· 
ron mille par. 

Je n'ai rien a ajouter a cette dd
cription, qui efi Ju Pere Labat ~ elle 
efl, fans contredit, fo:t exaC:e, & une 
de fcs meilleures. 

En confequence des refolutions que 
nous avions prifes avec Dom Gufman, 
nou~ appareillames le vingt·quatre 

Av. 
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Juin, jour de S. Jean, & nous flme• 
voile pour la Havane, Oli nous arri
' ames le vingt-fix ' a quatre heures 
a Fi;s midi , & nos deux vaiffeaux 
~ouillerent a cote l'un de l'autre. 
Dom Gufman, M. de Prepont & moi, 
defcendimes a terre & abames au Pa
lais du Gouverneur qui, ne voyant 
prefque plus, e1tt bien de Ia peine a 
nous reconnoitre ; mais qui , apres 
nous avo:r remis, nous accuellla tort 
gracieufement. Son neveu lui fit en· 
tenclre que no tis ayant rencontre an 
Port de Paix, nous lui avions fait part 
du deffein OLJ nons etions de venir ~ 
Ia Havane pour faire rentrer le fur
plus des fonds qui nous etoient en
core dtts par quelques-uns de nos an
ciens C orrefpondans, & qu'01pres le 
fervice eifentiel que nous lui avions 
rendu , il ~'etoit fait un devoir de nous 
donner, en cette occafion, une mar
que de fa reconnoiffance , en nons y 
accompagnant. Son Excellence le crut 
de bonne toi, elle nous fit donner les 
m.~mes app~rtemens que nous avions 
rle; a occupes , & Meffieurs de Tar· 
cilly & B ***. que nons avions laiffes 
a bord ' eurent foin pendant la nlolit t 
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ae faire pa.ffer dans celui de Dom 
Gufman , les effets dont nous vou
lions nous defJire, & cet Efpaguolles 
fit enf~1ite debarquer pour en taire G.. 
converfion. ' 

Un fair que je me promenois feul 
avec lui, il me fit en badinant des re
proches fur ce que depuis que nons 
etions enfemble' je ne lui avois pas 
encore demande des nouvelles de 
Dona Elvire de CuJma, & il ajouta 
que je confirmOJS bien en cela Ia re
putation qu'avoient les Franc;ois d'etre 
inconfians. Si vous aviez, Monfieur, 
lui n!pondis je , eiruye un malheur 
pareil a celui que je viens d'cprouver' 
vous ne fongeriez gueres plus que moi 
a renouveller connoifrance avec les 
pa [a des que vous a uriez eues. Je lui 
tis alors le nkir de. mes amours avec 
Madame de Norfoy, & de Ia trifie fin 
cle cette incomparable femme, arri
vee au moment ou j'allois, pour Ia 
vie, unir man fort <-Ill fien, Je vous 
plains fort, me repliqua Dom Guf-

. . ' man, ma1s JC n approuve pas que 
vous vons laiffiez vaincre par la dou
leur; elle do it a voir un terme , fur
tout lorfque fa 'aufe eft irreparable i 

I 
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ainii je VOUS confeille , pour VOUJ 

difiraire des idees noires, qui vous 
otent a vous - me me & a vos am is' 
de faire part a cette aimab!e Efpa
gno!e de votre retour en ce pays; c'eft 
l1!1e attention qu'elle merite de VOtre 
part , dont e!le vous faura grc; elle a 
de l'efprit, & je fuis perfuade que les 
charmes de fa fociete & les plaifi.rs 
qu' el!e vous procurera , ne contribu.
ront pas peu a diffiper votre melanco· 
lie ; vous lui devez d'ai!leurs de la 
reconnoiifance , & vous ne devez pas 
jgnorer que Ies chagrins de quelque 
nature qu'ils foient , ne peuvent ja.
mais excufer !'ingratitude, ni donner 
l'exclufi.on aux procedes. Si ce raifon~ 
nement ne me convainquit pas en
tierement, au mains ope_ra-t-il en moi 
un calme qne je. n'a vois pas encore 
fenti depqis Iongtems ; & lorfqne je 
fus retire dans ma chambre , je m'a· 
bandonnai aux reflex1ons' dont le re .. 
fultat fut d'ecrire a Donna Elvire de 
Cufina. J'allai porter rna lettre a la 
Dona Fabricia, qui me pro mit de la 
r~mettre des le jour meme ; elle me 
tmt parole, car Ie lendemain rna tin, 
je relus la reponfe de Dona Elvir~ l 
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qui me mandoit de me rendre chez 
elle a midi, que nous clioerions enfem
ble. Je n'y manquai pas , j'eus lien 
d'etre content de la reception qu'elle 
me fir & des temoignages qu'elle me 
donna de fon amour; mais elle m'em
barraffa beaucoup quand elle me de. 
manda fi j'etois venu dans !'inten
tion d'accepter la propofition qn'elle 
m'avoit ci-devant faae. Voila, par 
exemple , de ces circonfrances oi1 un 
galant hom me, quelque porte qu'il 
fait a ne pas trahir la verite ' {e trouve 
cependant quelques fois oblige, par 
egarcls' de l'reconomifer un pen; c'eft 
ce que j e fis en l'aiTurant que j'etois 
tres-difpofe auffitot apres man retour 
du Mex1que, que j'attendrois fort im
patiemment, a lui offrir avec rna main 
une fortune honnete , un creur fidele 
& confiant. Elle (ut fi fenfible a cette 
promeffe & aux tendres clemonfira
tions dont je l'accompagnai, qu' elle 
y repondit avec un tranfport de joie 
inexprimable , qui ne me lailfa pas 
douter un infiant de la finceritc de fes 
fentimens, dont je fus fi penetre, 
qu'iJs . '\e firenl: naitre l'envie de reali
fer ~eu~ que j_e yen9i~ de lui faire pa.1 
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toltre. Nous pa1fames Ia plus agrea4 
ble journee du monde, & fur Ie foir 
nous no<.~s feparamesfort contens l'un 
de l'aurre. 

Pendant mon fejour clans cette ville, 
j'allai regll iiereml.!nt to us le~ jours 
quelque~ heures avec cette a1mable 
femme. L'examl:n que je fis de routes 
fes belles qualites, m'alfermit dans la 
refolution Oll j'etois de l'epou{er aU 

retour de mes courfes ; mats helas! 
un defiin jaloux , dont j'avois deja 
commence a effu yer les rigueurs ~ d'ac· 
cord a vee Ia torrune qui fc preparoit 
de fon cote & me faire eprouver fes 
plus cruels 1 evers, s'unirent tous les 
deux, & firent e.houer mes projets. 

Le ·quatorzieme jour de notre ar· 
rivee a ld Havane, M. de Prepont 
m'annons:a que Dom Gufman nous 
avoit defaits d'environ Ia cinquie
me partie de notre carguaifon, en 
echange de laquelle' il avoit eu de 
l'a~genr en faumons , des piaftres de 
potds, fort pen de poudre d'or, & 
quelques caiffes de tabac; qu'ainfi· 
n'ayant plus rien a faire a Ia Havane, 
nous en partirions le lendemain. J'al· 
lai en 'onfcquen~;e faire mes adieux • 
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Dona Elvire de Cufma, qui me fif 
pref-ent d'une tnkbelle paire de bas 
de coton de Siam, qu'elle avoit eu la 
patience de tricoter elle-meme. 

Le foir apres fouper , nous primeg 
conge de M. le Gouverneur ; nous 
nous embarquames avec Dom Guf
m_an de Tellafcos, nous appareillil.me~ 
& fimes voile pour le Cap Fransois, 
dans le Port duquel nous mouil!ame~ 
le 12 JuiUet , 7 32 _, a dix heures du 
111atin. 

Nous defcendimes a terre, & nou$ 
atli1mes au Gouvernement, ott nous 
apprimes que M. de la Reche-Allard 
etoit depuis quelques jours a la Hou
peliere ; no us. refolumes, M. de Pre~ 
pont & moi, d'y aller le furprendre, 
& nous engageames Dom Gufman a 
nous accompagner. Nous louames en 
confequence des chevaux , & le lende
main matin,nous partimes pour nous y 
rendre. Quand nous fftmes parvenus 
environ au milieu d·une fort belle 
avenue qui conduifoit a cette habita
tion, no us rencontrames ce General , 
& M. d'Orbigny qui fe promenoient; 
nous mimes pied a terre' & nous les 
joignimes ; its nous reconnurent d'~ 
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bord, ils vinrent avec nons , & nou~ 
prefenterent a Mefdames d' Artinvil
liers & d'Orbigny , qui nous firent 
mille amities. M. cl'Orbigny nous in. 
forma qu'a fon arrivee dans fon pays; 
il avoit trouve toutes fes affaires en 
regie, par les foins que s'etoit donm\s 
Mademoifelle Bonneuil. Il nous die 
que cette fille l'avoit bien L>tonne 
en lui apprenilnt Ie retour de Duval, 
qui avoit ete fauve par une barque 
angloife, qui l'ayant appen;u fur une 
planche qu! luttoit contre les flots, 
I' en a voit retire au moment ott il al
loit en etre anglouti' que cette barque 
l'avoit conduit a s. Chrifiophe' Oll il 
avoit trouve une patache qui lui avoit 
donne Ie pa!fage jufqu'en Angleterre, 
d'oi1 il etoit venu en France; qu'en ar
rivant a Beaune, il avoit repandu le 
bruit du naufrage de fon maitre & de 
fa maitrdfe dont il n'avoit pu etre 
di!fuade que lorfqu'elle lui avoit mon
tre une lettre qu'elle venoit tout re· 
cemment de reccvoir de S. Domin. 
gue' & ce fidele guc;on etoit fur Je 
p~int de fe rembarquer pour l'aller 
J~llndre au Cap. M. d'Orbigny nous 
aJouta, qu'apres a voir entieremen~ 
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termine tout ce qui concernoit la fuc.; 
ceffi.on de fa tante, il a voit rem is l'ad~ 
miniftration de fes biens de Bourgo
gne a un Eccle!iafl:ique , coufin de Ma
dem<?ifelle Bonneuil; qu'enfuite il 
avoir propofe a cette fille d'unir fon 
fort a celui de Duval, & de le fuivre 
tousles deux dans les Iiles, oi1 il auroit 
foin de leur fortune; qu'ils y avoient 
confenti, & qu'il les avoit emmenes 
avec lui. 

Nous refl:~mes trois jours a Ia Hou~ 
peliere , & le quatrieme, nous en 
partimes avec M. de la Roche-Allard, 
que nous accompagnames jufqu'au 

·Cap. Ce General offrit un lit a Dom 
Gufman de Tellafcos ~ qui l'accepta; 
nom allames , M. de Prepont & 
moi, coucher a horct. Nons apprimes 
que M. de Trainfort etoir arriv~ de 
Ia veille avec fa barque ; nous le fi
mes averrir qtie nons etions revenus, 
& il vint (oupcr avec nons. 

Le lcndem<Jin & Ies jours fuivans 1 

notis nous orcupames a faire tranf
porter dans notre vaiifeau , les mar
chandifes qui etoient dans notre bar
que ; nous chargeames enfuite M. de 
Trainfort & M. B *~*, de s'abouche.t. ' .-
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avec deux Corfaires nouvellemet1t 
arrives dans le Port, pour echanger 
les effets de Dom Gufman. Ils furent 
tres-charmes de trouver une occafion 
auffi favorable de fain: leur traite , 
fans coup ferir; en moins de quinze 
jours' elle fut terminee a la fatisfac
tion de toutes les parties. 

Pendant le terns que nous refi~mes
au Cap, nous allames tous les jours 
diner au Gouvernement, fuivant l'or• 
dre que nous en avoit donne M. de Icz 
Roche A,lard. Nous lui prefentames 
M. de Tarcilly qu'il invita pallt'ille. 
ment a nous y accompagner toutes 
ies fois que nous irions. Quand au 
fieur B ***., M. de Prepont ne voulut 
pas prendre fur lui de l'y conduire, 
parce,que ce General avott d~s raifons 
de s'en plaindre. 

Un foir en rentrant a bord, M. de 
Trainforc me tira a l'ecarr, pour me 
prier d'en::(ager M. de Prepont a l'em
mener avec lui dans {a courfe, attendu 
que fa barque, qui n'etoit plus que 
Ie!l:ee, pourroit bien s'en retourner 
fouf. la conduite d'un Patron au Fort 
~- _ ~ierr:, o1t fa prefence devenoit 
p:DL\tile, J en parlai a cet Armateur 7 d" 
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qui j•eus bien de Ia peine a obtenir Ia 
demande que je lui fis en fa veur de 
fon Lieutenant. 

Enfin rien ne nous retenant plus au 
Cap, nous en previnmes Dom Guf
man de Tellafcos, nous primes conge 
de M. de Ia Roche-Ailard, nous alla
mes coucher a bord de nos vaiifeaux ; 
Ie lenclemain , nous appareilHimes 
& fimes voile pour le Mexique, oi1 
nous arrivames le 8 Aoih 1732· Nous 
mouilHimes dans le Port d'Acapulco, 
qL1e Dom Gufman jugea a propos de 

·choifir par preference a tout autre, 
quoique difiant de foixante- quinze 
lie-ues de Ia Capitate. II fe rendit en
fuite a Mexico avec le fieur B ***.,a 
qui il fit prendre alors le nom de Dom 
Juan de Carveyra, & ils allerent faire 
une vifite au Viceroi , qui fe nom
moit Ie Comte de Leganez, un aes 
plus aimables & des plus affables Sei
gneurs que jaie jamais connu ; il les 
rec;ut tres-bien , & ils en obtinrent Ia 
permiffion de fa ire Ia traite. lls le fup• 
plierent auffi de trouver bon qu'il$ 
lui prefentaifent trois paifagers Fran•. 
~ois qui ' depuis quelques annees • 
~toient etablis a la Ha VilJle 1 & a qui 
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Dame etoit couverte de fa mantt 
quand elle defcendit de fon caroife, 
nous ne pumes juger de fa beaute que 
fur le rapport du Bifcayen & l'ele-J 

' gance de fa taile , qui etoit une des 
mieux prife que nous euf:fions encore 
vue. On lui donna le plus beau loge
meat de Ia maifon, a cote duquel M. 
de Tarcilly avoit une chambre qui 
n\hoit fepdre d'un cabinet, que cette 
Efpagnole avoit deftine a fane fa toi
lette, que par une boiferie fort bien 
fculptJe' & a laquelle ce jeune hom~ 
me, par curiofite, avoit fait dans une 
des raynures un trou a fourrer une 
balle de piftolet qu'il avoit foin de 
boucher, quand il ne vouloit pas en 
faire ufage, avec une cheville-de bois 
de la couleur de celui de la boiferie. 
C'etoit par-la que M. de Tarcilly, en 
contemplant les charmes de cette 
Dame, avaloidtlongs traits le funeile 
poifon de l'amour,qui manqua d'occa
ftonner fa perte; & fit fon bonheur. Un 
air trifte & reveur que je lui remar
quai' & fon affetl:ation a chercher la 
litude, m'engagerent, un jour que 
nous eti.ons feuls ' a lui en demander 
le fujet. ll ne me repondit que pa~; un 
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pt:ofond foupir , & comme j'infifl:ois l 
vouloir connoitre la caufe de fes cha~ 
grins ; venez ' me dit-il ' uemain a dix 
}leures dans rna chambre , j~ vous en 
inflruirai. Je m'y rendis effettivement; 
tout en entrant, il me prit par la main, 
me conduifit aupres de la cloifon , 
c:l'oit·il ota la cheville , & il me dit 
d'une voix baffe de regarder par le 
trou. Je vis l'epoufe de Dom Fernand 
de Torillas, qui etoit affife devant fa 
toilette; elle n'avoit qu'un fimple ju
pon de mouffeline brode, fa chemife 
qui n'etoit point attachee fur fa poi
trine, laiffoit voir la plus belle gorge 
du monde, fes cheveux auffi noirs que 
du Jaiet, flottoient par groffes bou
cles fur fes epaules • fa peau egaloit 
en blancheur les plus beaux lys ; Ies 
rofes jouoient fur fon teint, & tous 
les traits de fon vifage etoient parfai
tement reguliers. Tant d'attraits m'e
blouirent au point, que fi je n'avois 
pas reflechi fur les difficultes infur
montables qu'il y auroit eu a efl"uyer 
avant de pouvoir fe flatter de fe pro
curer la jouiffance d'un auffi charmant 
pbjet, fans ceffe obfede par d'incom
modes f\lrveillants, trop bien payes 
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pour fe lailfer corrompre ; je feroiJ 
des ce meme infiant devenu le rival de 
mon ami. Heureufement je n'aimois 
que le plaifir, & je n'etois pas d'hu. 
meur a l'acheter par tant de peines ; 
ainfi je me cont~ntai de plaindre M. 
de Tarcilly, de faire tous mes efforts 
pour tacher de le guerir d'une paffion 
qui n'etoit encore que dans fon com. 
mencement,dont les fuites me faifoient 
trembler, par les chagrins que je pr&. 
voyois bien qu'elles lui attireroient; 
mais ce fut en vain' fon ca:ur etoit 
pris, & il me dit, lorfque je le quitta~ 
qu'il favoit un moyen infaillible d'in
former fa maitreffe des fentimens qu'il 
avoit pour elle; qu'il lui avoit fou· 
.vent vu verfer des larmes, qui ne 
manifefioient que trap' qu'elle etoit 
a plaindre ; que les perfonnes en proie 
a Ia douleur , etant ordinairement 
fenfibles, elles fe la1ffoient aifemerit 
attendrir par leurs confolateurs , & 
qu~ c'etoit l~r. cette opinion qu'il fon· 
d01t f<?n ~!po1r. Voyant que je ne 
pouvo1s. nen gagner fur l'efprit de M. 
de Tar~dly, j(;) le lailfai chez lui, & 
j'allai rejoindre Dom Gufman de Tel· 
Iafcos & M. de Prepont ; je leur fis 
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part de ma decouverte & de l'inuti .. 
lite de mes reprefentations. II me pro
mirent de fe joindre a moi' pour de
tourner ce jeune homme de fa folie 
paffion , qui ne pouvoit lui pronofri. 
quer rien que de facheux ; ils le firent 
& ne reuffirent pas mieux' car cinq 
a fix jours a-pres, M. de Tarcilly vint 
me trouver , & en m'abordant, il me 
dit, je me fuis en fin determine , mon 
<:her ami' a n-e pas laiiTer ignorer cia
vantage a Dona de Torillas, l'amour 
que j'ai pour elle, & voici Ia maniere 
dont jc m'y fuis pris pour lui faire 
parvenir Ia declaration que je lui ai 
faite, & qui efr con<;ue en ces ter
mes. 

'' Temoin de vas pleurs , adorable 
"Torillas , & infiruit du motif qui 
, les fait couler , je n'ai pu qu'etre ex
,, tremement touche de Ia rigueur de 
, votre fort ; & n'etant point en erat 
,, de vous affranchir tout-a-fait dtt 
,, cruel efclavage fous lequel vous ge
,, miffez' j'ai refolu' fi vous y confen· 
"tez , de l'adoucir, au mains en par
,, tie, en m'entretenant taus les jours 
,avec vous, pendant le terns que 
,, yous paiTez ordinairement a votrc 

Part~ It:. B , 
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, toilette. Que je ferai heureux ! fi le 
, confolations que je compte VOUI 

,, donner vous font agrt!ables , & fi jt: 
, trouve en vous un creur auffi fenfi· 
,, ble que le mien , & auili bien dif. 
,, pofe a repondre aux tendres fenti· 
,, mens que vous m'avez in(pin~s, que 
,, je le fuis a facrifier mille vies ' pour 
, vous donner des preuves d'un amour 
,, qui fera eternel ... 

Dans !'incertitude ou fetois que 
cette Dame f~.rfH le Fran~.rois , j'ai pro
lite du fejour qu'a fait ici Dom Juan 
de Carveyra, pour le prier de me la 
traduire en Efpagnol; je l'ai enfuite 
roulee & attachee avec un lacet, au 
bout duquel j'ai mis un petit !ingot de 
plomb. J'ai paife mon billet par le trou 
de la cloifon, le bruit qu'il a fait en 
tombant lui a fait tourner la tete ; elle 
l'a apper~.ru, rama!fe , delie & lu. 
A pres a voir regarde de tousles cotes, 
elle s'e!l: ecriee dans notre langue' 
qu'elle fait parfaitement. Grand Dieu! 
que! efi le genie bienfaifant qui daigne 
me favorifer & compatir a mes pei .. 
nes ? car queUe apparence qu'un mor• 
tel pui:lfe penctrer dans un endroit oll 
il n'J a aucnnc i:ilite qui ne foit garde~ 
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par les inmmes minifircs de Ia ja!oufie 
de: mon bourreau. Qui que tu lois en
fin, j'accepte ton fecours , delivre-moi 
promptement de l'oppn.ilion , & 
compte fur rna reconnoi1lance.Mais de 
quel vain elpoir veux- je me fb tter ? Ia 
chafe n'efi-elle pas impoffible? Non ! 
elle ne le (era pas' lm ai je repondu' 
divine Torillas, !oyez aifuree qu'1l 
n'efr poinr de dangers au:-..quels je ne 
m'expole avec pla:fir ~ & que je n'af4 
fronte pour mettre fin a vas peines. 
Le Dieu, qui dans ce jour m'dl !1 pro. 
pice, ne manquera pas de prc,reger 
une aufli bdle caulc que Ia notre, & 
de nous faciliter !'execution de nos 
projers; mais en attendant que nous 
ayions avite aux moyens dont nous 
no us fervirons pour no us foul:r, ire 
aux pcrfecutions de votre indignc: ja
lom:, approchez Je Ia cloilon, vous 
y verrez un jour par oi1 je va1s paiTer 
mon doigt; c'efr par Ia que no us pour· 
rons no us parler , & a fin qm: J or~
navant , nous puiffions nous voir fans 
tant de gene je vais travailler au
jo_urd'hui a l'agrandir. Il y avoit bien 
une heure que nous etions a caufer 
enfemble , auand elle entendit le brui~ 

-,~. B ij 
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d'une ferrure; elle m·a vertit qu,il etoit 
terns de nous quitter, elle me prefenra 
fon doigt que je baifai ; je rebouchai 
mon trou, & je me retirai. Ne voila,. 
t-il pas, ajouta-t-il, un commence'
rnent affez heureux ' pour me faire 
tout efperer des fuites. Je doute qu'et
les vous foient favorables , lui repon
dis-je; a pres tout, cela dependra de 
Ia prudence avec laquelle vous vous 
conduirez pour parvenir a vos fins' 
& je vous confeille de prendre garde 
de devenir , aiafi que votre maitreffe, 
la vittime des jaloufies de Dom Fer
nand de Torillas, car fi jamais vous 
lui donnez l'un ou l'autre , le moindre 
foups:on de votre intelligence , vous 
ferez tous deux perdus fans re!fource. 
A quelques jours de-la, il m'informa 
qu'il avoit trouve le fecret de disjoin
ore un des panneaux de Ia cloifon, 
par o\til alloit paifer une heure tous 
les matins avec fa rnaitre!fe ; il me dit 
qu'il en e;!toit eperdument aime, qu'elle 
le folliciwit fans ceffe de chercher 
quelque vai!feau, dans lequel elle 
pf1t paffer ftlrementavec lui en France; 
que fa fortune qui confifioit en qua
Jante mille ducats, tant en pierrerieA 
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qu'en or monnoye' etoit plus que 
fuffiJante pour leur affurer un revenu 
honnete en quelques entlroits qu'il~ 
alla!fent, & que Ia feule chofe qut 
l'embarra!foit' etoit de trouver un 
biltiment pd~t a fairt! vo.ile pour s'en 
rerourner. Malgre l'amitie que j'avois 
pour lui, je ne pus m'empecher dele 
blamer hautement de l'entreprife bar
die qu'il projettoit, capable de lui at• 
tirer toutes fortes de malheurs; rna is 
il ne fit pas grand cas de mes rcmon· 
trances, & alia toujours fon train . 
. Unfair en rentrant au logis, avec 

Dom Gufman de Tellafcos , nou~ 
trouvames M. de Pn!pont plonge dat:~s 
la plus vi ve do leur. Il no us apprit qu'il 
y avoit environ deux heures, qu'en 
detournant le coin de Ia rue de fa Pia. 
teria, Oll iJ etoit al!e pour acheter quef..o 
'}llCS pieces d'Orfevrerie uont il avoit 
befoin, il avoit vu un groupe de plt1~ 
de trente perfonnes, qui en entour ... 
roient une qui venoit d'etre a!fafiinee 
par deux hommes, dont un s'etoit 
fauve' & l'autre a voir ete pris par les 
Sbires; que s'etant approche il avoit 
reconnu M. de Tarcilly , qui etoit 
baigne dans fon fang, pace de ~;inq 

n ... 
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(:oups de dague , tant a Ia pottrme 
qu'au ventre , qu'il l'avoit fair tr nf. 
porL:r dans notre hotellerie , oit on 
l'avoit faigne & panfe; que le hi .. 
rurgien avoit declare ne pouvoir 
decider fur l'etat des bldfures, u'a· 
pres avoir !eve les premiers app n~ils. 
La connoiffance , aJOuta M. de Pre· 
pont, lui efi revenue une heure a pres; 
il m'a decline le nom de fes deux 
afTaffins, qui font Domeil ques de 
Dom Fernancl de Torillas, & il m'a 
dit de pr· er M. le Chevaliet· d'aller 
lui parler autiitot qu'1l feroit de re
tour. Je montai promptement dans fa 
chambre' qui a voir ere changee' & 
il'.-:bord qu'il m'appen;:nt : Ah ! mon 
cher ami, me dit-il, que ne vous ai
jc cru, je ne ferois pas dans !'eta~ 
ott vous me voyez; mais be las ! qu'e· 
tes vous devenue ' epoufe infortunee 
du plus grand monfire qui foit dans 
l'univers? Et que ne me lai£fe-t-on 
perir fi elle n'efi plus. Jc tachai de le 
calmer ; ce fut en vain ' il (e mit a 
fangloter & a vouloir anacher fes 
.appareils; je m'y oppofai, j'envoyai 
<herchcr le chirurgien, qui remit les 
thofes; comme elles ctoient avanf, 
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& qui ayant trouve un redoublemen:t 
de fievre, fit venir un Ecclefiafiique 
pour le confeffer. Il nous pria de 
ne le point faire parler, & nous nous 
retirames. 

Le lendemain matin. Dom Gufman 
aHa trouver le Comte de Leganez, a 
qui il fit le nkit de cette cruelle avan
ture , dont il lui demanda jufiice. Je 
vous Ia ferai rendre bien certaine
rnent , lui dit ce Viceroi ; il donna en 
rneme tems des ordres' pour qu'on 
re!ferrat etroitement le prifonnier' & 
defendit, que fous que! que prete"li:te 
que ce pflt etre' on le laimlt parler a 
perfonne. 

Pendant l'abfence de Dom Gnfman, 
j'appris ae notre hote que Dom Fer
nand de Torillas, avoit, des Ia pointe 
du jour, envoye fon epoufe, accom
pagnee <Je fes femmes, & de la plu~ 
grande partie de fes Domefriques , a 
un Chateau qu'il avoit a trois Iieues 
de la Vera- Crux, avec ordre de I a 
tenir renfermee dans la tour, jufqu'a 
ce qu'il y ff1t arrive. 
- On leva fur le foir les appareils de 

de!fus les blelfures de M. de Tarcilly; 
cUes ne fe trouverent point mortelles 

B iv 
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1a £evre Ie quitta le quatrieme jour; 
& le feptieme, il fut abfolument hors 
de danger. Ce fut alors que Dom 
Gufman re1rera fes felicitations aupres 
du Comte de Leganez, eo faveur de 
M. de Tarcilly. Eltes eurent leur effet; 
car Dom Fernand dt! Torillas fit de
mander un entretien particulier a 
Dom Gufman, qui le lui accorda. 11 
propofa , au cas que l'on voulut fe 
<lefifter de la pourfuite de cette affaire, 
& confentir a l'elargiifement du pri
fonnicr , de payer tous les frais faits 
jufqu'alors, & de donner dix mille 
tlucats. Dom Gufman le remit au jour 
cl'apres, pour lui rendre reponfe. II 
alia fa ire part au Viceroi de cette 
propofition, qu'illui confeilla d'accep
ter, s'il n'en pouvoit pas tirer un 
meilleur parti. M. de Prepont etoit 
<l'a vis que l'on en exigeat quinze ,_ ce 
qui occafionna bien des debars. On 
convint enfin a douze' qui furen.t 
payes comptant. On reHkha le len
demain I'Ecuyer de Dom Fernand, 
que foo maitre fit partir tout de fuite 
pour fon chateau d' Avilla; & pour 
prevcnir tout accident , nous donna
rues des ordres, afin que qui que .ce 
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fur, hors le Chirurgien & nos Do
mefriques n'entrat dans la chambre de 
M. de Tarcilly , a qui nous annonc;a
mes raccommodement que nous ve
nions de faire. Nous lui funes au.ffi 
convenir qu'il etoit d'heureux mal
heurs , puifque d'un co~e ' celui qui 
lui etoit arrive par fa faute, en Ie 
rendant plus circonfpea a l'avenir' 
lui en feroit eviter de pareils' & que 
de !'autre il lui procuroit une fortune 
au-dela de fes efperanccs. Il nous re
mercia beaucoup, mais ne no us temoi
gna aucune joie. Q-u.ancl notlS fttmes 

,prets Je le quitter, il me pria, en me 
ferrant Ia main, cle venir feulle lende
main matin dans fa chambre, attendn 
qu'il avoit quelque chofe a me confier. 
Je le lui promis & lui -tins parole. 
Lorfqu'il me vit, il me fit approcher 
de fon lit, & me dit : Comme ii n'eft 
pas poffible, rnon cher ami, que je 
furvive a !'adorable Torillas, dont je 
_me reproche la mort, chargez-vous 
de tout ce qui m'appartient, & difpo
fez-en fuivant mes intentions , que 
vous trouverez ecrites dans ce.paquet 
que je vous remets cachete, & que je 
:vous prie de n'ouvrir qu'apres 'lue 

Bv 
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j'aurai ferme les yeux. Je l'a1I'urai que 
fa maitre!fe n'etoit pas morte, & que 
fon mari l'avoit feulement renvoyee 
a Ia Vera-Crux. Je l'exhortai a avoir 
des fentimens un peu plus (;hn!tiens , 
& a ne fe pas livrer fans fondement 
au defefpoir, je parvins en un mot a 
le tranquillifer. Je l'engageai enfuite a 
rne raconter ce qui avoit donne lien a 
fon a!failinat. 11 me dit que le jour 
meme de cet evenement' il etoit aile 
a pres midi, centre fon ordinaire, dans 
le cabinet de Dona Torillas; que 
tandis qu'il etoit avec elle' une de fes 
femmes de Chambre etoit entree fans 
qu'on l'eut entendue venir; qu'elle 
les avoient furpris enfcmble ; que 
cette apparition imprevue lui avoit 
tourne la tete; & que fans fa ire aucune 
n!flexions, il s\!toit fauve par l'ou
verture de fon panneau; qu'il etoit 
for-ti tout de fuite pour me chercher, 
a~n de me confulter fur ce qu'il devoit. 
fa1re dans cettc occurrence ; mais que 
fans doute il avoit ete fuivi de bien 
pres, puifqu'en entrant dans Ia rue de 
la Pia teria , il s'etoit fenti perce de plu· 
tieurs coups' qui l'avoient reduit dans 
J'ctat oi1 M, de Prepont l'avoit trouvi.-
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I p~ apr~s le retabliifement cle M· 
~e Tarci.Hy, Dom Fernand de Toril
las, outre de depit, d'avoir paye ft 
~her une demie vengeance, en cont;;ut 
tant de chagrin, qu'il futattaque d'une 
fievre violente , & d'un tranfport 
epouvantable' qui en trois jours ' le 
mirent au tombeau, fans a voir eu le 
terns de tefrer, pour recompenfer le~ 
fldeJs executeurs de fes criminelles VO• 

lontes; auffi vomirent-ils contre lui 
mille imprecations. A pres les formali
tes d'ufage' tollS fes Domefriques' a 
!'exception d'un feul qui fut etabli 
'gardien , s'en r..:tournerent ala Vera
Crux. M. de Tarcilly profita de cette 
occafion pour ecrire a fa ma1trelfe ; il 
lui manda tout ce qui lui etoit arrive 
depuis le jom fatal ou ils avoient ete 
furpris , & il n'oublia pas de faire va
loir fa confrance & fa fiddite. Comme 
ils n't!toient eloignes l'un de l'autre 
que de foixante-quinze lieues , il ne 
ne tarda pas a recevoir fa reponfe' 
par laquelle, entr' a utres chofes, el!e 
lui marquoit qHe Ia mort de fon mari 
la rendant ma1trdfe de fes aaions , le 
premier ufage qu'elle vouloit faire de 
fa liberte etoit de lui offrir fa fortune 

B v) 
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& fa main ; que fi cette propofitiod 
lui etoit agreable ' il vint le plutot 
qu'illui feroit poffible, la joindre a Ia 
,Vera-Crux, oit elle ne faifoit qu'arri
ver; & qu'auffitot que Ia bienfcance 
le permettroit, ils s'uniroient pour 
toujours , aux conditions cependant 
qu'il l'emmeneroit en France. M. de 
Tarcilly, au comble de fes vreux, vint 
dans l'infl:ant nous faire part de ces 
heureufes nouvelles; no us l'en felici• 
tames de bon creur; rna is nous ne pit• 
mes' en meme terns' nons difpenfet: 
d'admirer en cela les decrets de la 
Providence, qui fe fert quelques fois 
des moyens les plus oppofes au ~ours 
ordinaire des chofes, pour favorifer 
ceux qu'elle veut proteger, tandis que 
cl'autres echouent fouvent dans leurs 
entreprifes, quoiqne conduites avec 
toute Ia prudence & la fageffe pofii
bles. 

M. de Tarcilly remit le lendemain a 
M. de Prepont routes les avances qui 
lui avoient ete faites depuis fan arri· 
vee au Fort Royal, afin qu'illes ren· 
dit a ceux ~ qui elles appartenoient; 
& il me pr~a d'accepter fa pacotille, 
pour la falre valoir a mon profit ' 
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'Comme un gage de fon arnitie pour 
moi, & un temoi_gnage de fa recon
noiffance. 

Auffitot qu'il fut en chat de fortir; 
il alia faire part au Comte de Leganez 
des nouvelles qu'il avoit re~ues ; il le 
remercia- de Ia protection qu'il lui 
avoit accordee, & lui en demanda Ia 
continuation. Ce Viceroi ne tarda pas 
longtems a lui en donner des marques 
Jenfibles, car il lui envoya deux jours 
apres ..plufieurs lettres de recomman
dation, tant pour le Gouverneur de 
Ia Vera-Crux,que pour Dona Elifabeth 
de Cardonne, mere de fa maitreife. 

II refia encore cinq a fix jours a 
Mexic0, penl!lant lefquels il s'equipa 
convenablement ,_ il fit emplette de 
deux Efclaves .& d'une chaife de pofie ~ 
pour faire fon voyage. Apres avoit: 
pris .(:onge de nous, il partit pour la 
.Vera- Crux. 

Quoique cette avanture nous eCrt 
donne beaucoup d'embarras ~ ell~ 
n'avoit cepenJant pas ernpecbe Dom 
Gufman & Dam Juan de Carveyra, 
de fonger a nos affaires' qui etoient 
fort avancees quand M. de Tarci!ly 
partit ; ainfi 7 nous refolf1mes , M. de 
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Prepont & moi ~ de Iai1Ter a Mel'ico. 
Dam Juan de Carveyra, & M. -de 
Trainfort a Acapulco, pour y ache~ 
ver notre traite, tandis que nous ac- · 
c:ompagnerions Dom Gufman de Tel~ 
lafcos, a Ia Puebla de los Angelos, a 
San Jago de Guatimala, & autres 
villes du Mcxique. Nons allames en 
confequence demand~r au comte de 
Leg:mez les recommandations .qu'il 
nous avoit promifes; il nous les oc
troya de Ia meilleure_grace clu monde. 

N OllS primes unc voiture, & nous 
partimes le ' 5 Otl:obre 173 2, pour 
la Puebla, diil:ante de Mexico, d'en
viron vingt lieues, oti no us arrivames 
le lendemain au fair, attendu qu'a 
caufe de la grande chaleur, nous ne 
marchions pas pendant la force du 
foleil. · 

Nous commen<;ames par remettre 
nos lettres au Gonverneur & aux 
Magiil:rats auxquels elles etoient ad
dreifees; nous en ffimes tres.bien re· 
«;us, & ils nous procurerent toutes les 
facilites que nous pouvions defirer 
pour accelerer nos affaires , qui fu
re~t te~minees avantageufement, en' 
qumze Jours, dont nous employames 
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nne bonne partie a viftter. Ia ville & 
tous fes environs qui font auffi char
mans que curieux. 

La Puebla , Capitale de Ia Province 
de los Angelos, dans Ia Nouvelle Ef
pagne, Audience de Mexico, Gouver
nement de Flafcala, eft fituee dans I' A
merique Septentrionale, a l'orient de 
la ville de Mexico. Cette ville efl: 
dans 1111e fort belle vallee ' nommee 
Atllfca, difrante d'environ dix lieues 
d'une montagne fort haute, qui eft 
prefque toujours couverte de neige. 
II y a dans cette ville deux fontaines,. 
dont une fournit de bonne eau, & 
!'autre de tres-mauvaife. L'air y eft 
bon , les mai(ons font de pierres & 
bien baties; les dedans en font fort 
orm~s, & les appartemens bien diftri
bues; les rues font belles , propres, 
droires, alignees au mieux, & non 
pavees. II y a de belles places , en
tr'antres une que !'on appelle Ia place 
publique; elle eftenfermee de trois co
tes par de bons portiques uniformes, 
ornes de riches boutiques remplies 
de toutes fortes de .miu{:hanclifes La 
Cathedrale eft en face de cette place, 
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Ie portail e£1: un marceau acbeve , .& 
il efl: flanque de deux tours fort ele
vees ; cette Eglife re!femble en petit 
a celle de Mexico; elle efl: toute doree 
ainfi que fa coupole, elle a fept pilliers 
de chaque cote qui forment trois nefs. 
Le Ca!ur eft beau, il eft orn6-de douze 
£olonnes de marbre , & entoure de 
grilles de fer; le Maitre Autelefl: ma.
gnifique, il s'en trouve auffi vingt
quatre antres re,Ea-rtis dans cette 
Eglife, dont les Chapertes-f(}nt omee·s 
de dorures & de peintures; une gran
de Sacriftie, pleine de fuperbes orne
mens, & une charnbre qui fert de 
Trefor, oir l'on conferve les chafes les 
plus pn!cieufes. II y a auili dans cette 
Eglife une porte de communication: 
qui conduir au Palais Epifcopal, & au 
Seminaire. Au pres de cctte Eglife, 
du cote de Ia place, il y a encore 
une autre chapelle, oir font trois Au
tels; on y garde le S. Sacrement. Cet 
Evikhe eft confider able, on en evalue 
le revenu a pres de 6ooooo livres' & 
celui des Dignitaires,Chanoines & au
tres Prebendes a plus d'un million. 

C_ette ville eft tres-peuplee, on y 
fabnque toutes {ones d'ouvrag~s en 
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Iaine, fur-tout en draps & en cha..: 
peaux, qui font fort renommes. II y 
a une fuperbe verrerie & une Hotel 
des Monnoyes, Otl une grande partie 
de l'argent que produifent les mines 
de Sacatecas, fe fabrique. II y a plu
fieurs Communautes Regulieres, oc
cupees par des Jefuites , ~des Domini
quains, des Carmes, des Corde liers, 
des Augufiins , des Peres ae la Merci, 
& quatre Couvens de filies . 
. Les dehors de la ville font fort 

beaux, il s'y trouve des eaux minc
rales' dont celles qui font a l'ouefi 
font fulphureufes, & celles du nord 
pleines d'alun. Quant a celles qui 
font a l'efi & au fud,elles font douces. 
On y voit auffi de {pacieux & beaux 
jardins, qui fourniffent les marches de 
la ville de toutes fortes de fruits, de 
Iegu~es & d'herbes. 

Le terrain de cette con tree efi tres..; 
fertile, il abonde en froment, en can· 
nes de fucre, en cacao, en vanille 
& en coton ; il produit quantite d'ar
hres fr\litiers, & routes fortes de bois 
propres aux Ebenifies, a Ia charpente 
& a Ia menuiferie. Je n'ai jamais vu 
en aucun endroit d'auffi belles fucre-



[ 42 J 
ries. Les Dominiquains en pofl'edent 
plufieurs; ils ert ont une entr'autre~, 
qui efi (i gr:mde, qu'il:; y a voient alors, 
pour la faire valoir, plus de trois 
cens cinquante tetes , tant Negres 
que Negreifes & Negrillons, ce qui, 
non cvmpris le terrain & )es bihimens, 
f<J.ifoir un fond de plus de quatre cens 
mille livres. 

Qnand Dom Gufman de Tellafcos 
eut termine fes affaires .~ Ia Puebla; 
car il eil: bon d'obferver que M. de 
Prep9nc & moi , ne nous melions de 
rien, & que tout rouloit fur le compte 
de ce premier; no us partimes pour San 
Jagode Guatimala.Nous n'allames qu'a 
tres-petites journees' a caufe des vi
fires qne Dom Gufman fit a plufieurs 
Gentilhommes cle fes amis,qui avoient 
des habitations fur notre route. 

Auffitot que nous y fltmes arrives, 
nous aW\mes chez Dom Pedro de 
Quevejo, Gouverneur General; nous 
lui remimes Ia lettre de recommanda
tion qui lui etoit aclreifee en notre fd
veur parle Comte de Leganez; il nous 
rec;:ut tres-bien , & nous otfrit des , 
logcmens chez lui , que nous acceptit
mes. C'efi: le feu! Gouverneur dans 
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ce pays qui en ait ufe ainti a notre 
egard; il efi vrai qu'il eroit p3rent de 
Dom GuJinan, & qu'il n'avoit ni 
femme ni enfans. 

Comme M. de Prepont & moi , 
n'accompagnions Dom Gufman que 
pour confirmer ce que cet Efpagnol 
avoit dit au Viceroi, a notre arrivee 
a Mexico ; nous le Iaiflames vaguer 
feu! a nos affaires' & nous ne fongea
mes, pendant le~ trois femaines que 
nous refiames a San Jago, qu'a fa
ti'sfaire notre curiofite. 

Cette ville efi fimee dans une belie 
vallee, Ia rge d' environ une lieue • qui 
ell: enfermee de montagnes; elle con
tient un, pays uni, qui s'elargit infen
fiblement iufqu'a Ia ville vieille, qui: 
eft difianre d'une Iieue de Ia nouvelle, 
Oll nous etions. II y a aupres de cette 
ville vieille, deux mont0gnes que l'on 
nomme Ies Volcans; elles font vis
a-vis l'une de !'autre ' a chaque cote 
de If vallee. On appelle celle qui donne 
fur Ia ville, d u cote du fud, le Vol
ean d'eau, dont.il fort plufieurs fon
taines d'eau douce, qui ferment une 
riviere , qui ferpente dam Ia vallee , 
~ fait tourner lcs moulins de Xoco-
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tertango. L'autre Volcan efl: au cote 
oppofe au premier. On ne peut rien 
voir de plus epouvantable ; il eft tout 
couvert de cendres , de pierres & de 
cailloux calcines. On y entend perpe~ 
tuellement Ia foudre g.ronder; elle 
fond les metaux dans ·la terre. L'on 
n'y voit que des flammes & des tor .. 
rens de feu , qui bn1lent ince!I'ament 7 
& qui infeB:ent l'air par leur puan.
teur, ce qui occafionne de frequerites 
maladies epidemiques, qui moi!I'on. 
nent tous les ans une nombre infini 
de perfonnes de tout age & de tout 
fexe. 

Cette ville eft au deux cens qnatre· 
vingt-fix degres de longitude, & au 
«[uatorzieme de latitude ; elle eft fort 
peuplee; on y comptoit environ fi" 
mille families , non compris les natu• 
rels 'qui etoient au nombre de trois 
cens families n!pandues dans le Fattx• 
bourg S. Dominique. La rne qui porte, 
le meme nom , & qui joint a ce Faux· 
bourg, efl: le plus bel endroit de Ia 
ville. Les Dominiquains y ont un fu
perbe Couvent. Les maifons font bel
les & bien baties ; les boutiques 
fort riches. On y tient tous les jours 
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tm marche. II y a une Cathedrale qui 
eft magnifique ; elle fert en merne 
terns de Paroiife, & c'eft Ia feule qui 
foit dans Ia viUe. II y a encore plu
fleurs autres eglifes; mais elles de
pendent 1 (1. du Convent des Domi· 
niquai~s , qui par une grande alice, 
qui eft devant leur Eglife , s'unit a 
l'Univerftte de Ia ville. 2<>. De celui 

· d~s Cordeliers. 3 ". De celui des Peres 
de la Mercy. Ces deux derniers Cou
·vens font fort beaux , & renferment 
au moins' chacun cent Religieux , mais 
celui des Dominiquains furpaife les 
autres, tant par le nombre des Moi
nes, que par Ia magnificence de leur 
Eglife & de leur bihiment. On voit 
devant le Maitre Autel une lampe 
d'argent, qui eft fi pefante, qu'il faut 
quatre hommcs pour l'elever ; une 
ftatue de Ia Vierge , de me me metal, 
de grandeur naturelle; elle eft dans 
une niche , fur l' A utel de Ia Cha
pelle du Rofaire , devant laquel
le it y a doute lampes qui font allu. 
mees jour & nuit. Il eft bien entre 
dans Ia fabrique de cette ftatue , trois 

. , fois autant de matiere que dans celle 
sue feu M. Languet de Gergy , .Cure 
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de S. Sulpice, a fait faire. Mais 
fans vouloir attaquer la meruoire de 
ce pieux & refpedable Pafieur, il efi: 
vrai de dire, qu'outre que l'argentefi: 

-bien plus commun dans ce pays qu.'a 
Paris, c'efi que les Moines y font en
core plus fins, plus adroits , plus infi. 
nuans qu'il ne l'etoit , & que le peu· 
pie y ei.l: d'aitleurs fort fupertitieux. 
Ils ont dans leur cloitre un Jardin, 
dans lequel efi un jet d'eau, d'ou fort 
par douze tuyaux' celle qui efi necef. 
faire pour remplir deux grands vi viers 
pleins de poi!fon , dans lefquels il 
y a touiours des oifeaux aquatiques. 
Ils ont auffi un jardin fruitier & un 
porager, dans l'un defquels ell: un 
etang de quatre cens pas de long' qui 
eft pave au fond & rcvetu d'un mur. 
Ils riennent dans cet etang un bateau' 
do11t ils (e fervent pour fe prqmener 
& ponr pecher quand le poilfon leur 
manque d'ailleurs. Ils font fort riches, 
ifs onr une grande quantite de fer
roes ' des moulins ;i grains ' a fucre' 
& une mine d'argt:nt, dont ils tirent, 
difent-ils , fort peu d'avantages. On 
fait n'\Ontcr leur revenu a plus de qua• 
rant~~cinq mille ducats. 11 y a auffi un 
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Couvent d' Augufiins, un de Jefuites, 
& d0ux autres de Religieufes, dont 
l'un e!l: fous l'invoca tion de la Con
ception, & !'autre de Sainte-Cathe
rine, dans lefquels on donne , pour y 
faire profeffion , jufqu'a douze mille 
livres de dot. II fe fait dans cette ville 
un commerce fort confiderable, fur
tout avec les Peruviens, par le moyen 
de deux Ports de mer , dont un e!l: a 
Realejo, & !'autre a Ia Trinite ; le 
premier n'efi eloigne de la ville' que 
de quarante-cinq lieues, & !'autre de 
vingt cinq. Le commerce fe fait auili 
avec l'Efpagne par Ia mer du nord, 
dont le Golfe Dolce, n'e!l: di!l:ant que 
de foixante lieues. II y a dans cette 
ville un fort bel Eveche , le reve
nu en e!l: immenfe, & il ,a beaucoup 
d'etenclue ; une Audience com me a 
Mexico , qui e!l: compofee d'un pre
mier Prefident, de deux autres, de 
fix Confeillers & d'un Procureur Ge. 
neral. 
· Cette ville qui fe nomme San Jago 
de Guatimala, e!l: Capitale de Ia Pro
vince du meme nom' qui cfi fituee 
dans !'Amerique Septentrionale , dite 
NoJJyelle Efpagne. Cette Province e~ 
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fa plus confiderable du Mexique, en 
ce qu'clle comprend douze autres 
Provinces , qui font celles de Nica
ragua, de San Salvador, de S. Mi
guel, de Chiapa, de Soconufco, de 
Suchilepaco , de Ia Vera paz, des Y zal. 
cps , de Honduras , de Chulutoca, de 
Taguzgalpa & de Cofio-Rica. Elle s'e
tend entre le fud-efi·& le nord-ouell, 
plus de trois cens Iieues de long; rna is 
en droite ligne , entre l'eft & l'ouefi, 
ell.e n'en a que deux cens quarante. 
Sa plus grande largeur efi de cent 
quatre-vingt lieues; elle eft tres·fer
tile, & abonde en fl.tcre, cacao, va
nille, coron , froment & fruits de 
toutes efpeces. 11 y a beaucoup de 
bois tres-beaux ' & propres a routes 
fortes d'ouvrages. Les pclrurages y 
font excel! ens, anili Ies troupeaux y 
font-ils fort nombreux & a bon 
compte. 

Les principales villes de ces Pro
vinces, font San Jago , San Salvador, 
Spiritu SanB:o, San Miguel, la Trini
dad & Xeres, Ce Gouvernement Ge
neral , toujours dependant de la Vice
royaute de Mexico, a divers Ports, 
dont entr'autres la baye de Fonfeca, 

proche 
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proche le Bourg S. Miguel. II fe trouve 
plufieurs petites Illes dans cette baye, 
qui font habitees par des Sauvages & 
remplies de bois & de fel. Au cote 
occidemal· de la me me ba ye ' il y a 
110e bourgade d'lnfulaires, appellee 
Mara!, Oti il y a beaucoup de betail. 
Le Port le plus coniiderable de ce 
Gouvernemenr, ell celui d'Aciuxutb; 
il n'ell pas e!oigne de la baye de fon
feca. II y a douz~ lieues vers l'oueft 
de ce Port, a !a bayc de Guarimala, 
& fepr de edt~ bayc a ld rivier.: de 
Xicapala. Ce Gouvernement n'a point 
de Port fur Ia mer du nord , de tcl~on 
que ks marchand:(es q~1i viennent 
d'Europe, fe trenfportent par le Golfe 
Dulce, du fond de-la bayc de Hondu· 
ras, jufqu'a une place appe 1kc, el 
Puerto de Golfo-dolce , qui eft dans 
l'inreneur du pays ; de-la, par t~rre , 
ala ville de San hgo de Guatimala, 
Capital:;! de ces Provinces, & aux 
ann·es villes du meme Gouvernement. 

Certe granJe Province dl mari
time elle a dix-fept lieues de long, 
en fuivant la cot\! dt;: la mer du fuel, 
& rrente de targe , entre le fud & le 
nord. 

Pan,/P: C 
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L'air n'y eil point fain ' ti:lnt a canfe 

8es chaleurs, que de Ia grande humi> 
diu!, & des Volcans dont j'ai deja 
parle. Ce pays eft raboteux & plein 
de montagnes; il efi coupe de plufieurs 
rivieres rres-poilfonoeufes; & rem
plies de crocodiltes ; on n'y voit gue
res de pluies , que depuis Ie mois de 
Mai jufqu'a Ia fin de Septembrc. 11 y a. 
beaucoup de ferpens monfirueux, de 
viperes & de fcorpions; mais tous 
ces reptiles ne font pas a beaucoup 
_pres fi dangereux qu'une ~fpece de 
vers fort gros & velu, dont ort ne 
guerit pas de Ia morfure, qui caufe 
la mort' meme par le feu! toucher. 
On y voit une quantite de mouche:
rons , de mourhes , de guefpes & d'a
beilles.Lc mid de ces dernier~~seft ex
cellent. & Ia eire tres bonne; il y 
crolt un arbre qui produit 110 baume 
merveilleux. On dit auffi qu'il y a une 
certaine montagne , d'oi1 on alfure 
qn'il coule une liqueur aromatique.-, 
femblable a de l'huile' dorir. l'etfet eft 

•r f d 1' • ' ClT1CiC~ p~.mr toutes JOrteS i! paleS, 
Le fd d't rare, i! ;1e fe fait qu'a grands 
fra.is av~c c~:c1i de Ia mer, que !'on 
cnit dans des fQurne~i{es a force de 
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feu. On trouve plufieurs veines de 
foufre dans Jes lac:. qui font rt, m le 
quartier de N dl:upaca , & les [)3.rura
ges qui les environnent, toni tres-pro
pres a ~ngralller en fort peu Je terns 
les chevaux, quelqut:s maigres qu'ils 
foiem. 

Cette Province efl: feparee de celle 
de Suchitcpeco & de Gual~capan, par 
Ia rivicre de M1chaova, qui fort du 
lac Amitatan, a quatre lieues de Ia 
ville cie San Jago, & qui It: pr~cipite 
du haut de rochers fort ekves dans 
une caverne ott il y a un nombre in
fini de peroquets & de chauve-tou
ris,; ces dernieres font dangereufes; 
elles tuent les bdl:iaux en fus:ant leur 
fan;. Elles n'epargnent pas non plus 
les hom'll, s quand elles les trouvent 
endormis, & elles font en fi grande 
qua:1tite, que les fauvages ont ete 
conrraints a'abandonner les habita
tions vo:ftnes ' a caufe du dommage 
que ces indigoes animaux caufoient 
aux befl::aux. 

, Les Sauvages repanclus dans taus 
les environs de ces Provinces, font 
pare1feux, grolliers, fupafl:itieux & 

-ivrognes; mais d¢puis que le.s Elpa~ 
c lj 
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"no1s en font les maitres , on les a 
.b . d' b Jr • contramts em .rauer, au moms en 
apparenc.e, la -Religion Chretienne; 
il efr cependant aiiC de. voir que Ia 
peur ft:u~e les rctient dans leur de
voir; Cdr au{Iitot qu'ils ne font point 
oblerves' il retournent a leur culte 
idola1rc. Ceux d'entre euxqui paroif. 
fent les moins mauvais Catholiques, 
nc ldiirent pas de meier beaucoup de 
£uperfiitions, comme-le chant des oi~ 
feaux , & Ia rencontre de certaines 
heres de bonne ou mauv:~i(e augure, 
II y en a meme qui adorent des Ido. 
les de bois & de pierre, d'autres .qui 
croient que leur vie depend de celle 
de qnelques betes qu'i~s gardent a·vec 
eux, dont ils ont un grand Join , & 
qui s'imaginent , __ lorfqu'clles viennent 
a mourir' qu'ils ks (uivront de p.res, 
Qu<Hd lt:s moint"!> veuicnt les rcpren~ 
clre, ils leurs objeaem q•/ils ont bien 
<LHl> leurs Eg!ifes c;es tbtues de bois, 
de p1erre, de marbre & de differens 
nH~tdux, at:xguelles ils rendent ~wffi 
un culte; que d'ai!l,.:urs la plC1part 
de,ceux gu'dles repn!:fentent, paroif. 
fent avoir ete dans la meme opinion 
qu'eux, puifqu'on y voit S. Jerom~ 
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avec un Lion; S. Antoine avec un co~ 
chon; S. B.och & S. Dominique avec 
chacun un chien; S. Marc av~c un tau'· 
reau,& S Jean avec_ une aigle.ll arrive 
auffi que lorfqu'on leur demande ce 
qu'ils penfent touchant l'Incarnation,. 
la Redemprion , Ia Refurrecrion, l'Eu
charifiie & Ia Sai:ote Trinite, Myf. 
teres im!fables, qui furpafi'i:nt les fens 
des gens les plus eclaires' ils (e con
tentent de repondre' que rien n'cfi ft 
beau , fi grand ~ fi merveilleux, & 
qu'effe8:ivement cela pourroit bien 
etre' mais ils n'en croient rien; & 
cqmment ces Sauvages, qui ne man-
quent pas d_e jugement,auroient-ils d~ 
Ia foi, tandis que d'un cotfils enten
dent les Minifires d'une fi fainte R e Ii .. 
gion; leur pr~cher fe detachement des 
richelfes , tonjours peri/fables , l'hu
milite, 'Ia charite , le pardon des in
jures ; en un mot route la morale 
Evange!ique, & que de !'autre, ils 
voient dans ces Minifires une ambi
tion clemefuree, qui a porte des gens 
de cetre meme Religion a paifer des 
mers irnmenfes pour venir dans des 
terres etrangeres' y envahir, au pri" 
du fang de plufieurs millions d'infor .. 

r ... 
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tunes, des trefors que Ia nature avoit 
refufes a leurs climats' un orgeuil in
fouter'lable , une haine implac;able 
qu'ils peuvent a peine affouvir par Ia 
mort de leurs ennemis ; un m:·pris 
infultant envers des malhe·ureux, dont 
ils fe di!ent frercs, une avarice fordide 
& une rigueur outree a l'ega rd de ceux 
qui' revoltes de cet affreux contrafte' 
ne peuvcnt (e n:!foudre a fe laiffer per
{llii•Jer? Auffi Ia (eule cr<Iinte des rour
m ns les d~terminent-ds a teindre' & 
leur coeur, touiours conduit par leur 
raifon, ne (e chc~nge jilmais. 

Le }_6 Novernbre 1731, nous pri
mes conge de Dom P~dro de Que~ 
vejo, & no us parrimes pour Ante
quera, ville Capitale de Ia Province de 
Guaxaca, Gttu~e dans l' Amerique Sep· 
tentrionale, & dependante de Ia Nou· 
velle Hpagne. Elk e:fr dill:ante d'en· 
viron quatre-vingt-fix lieues de Me
:xico : les rues font droites , bien per
cees. & les maifons bien baties. Il 
s'y fait un grand commerce, fur-tout 
en foieries , & elle eft fort peuplee. 
Il y a un Eveche qui ell tres confide· 
rable, it porte le nom de Ia Province, 
au lieu de 'elui de Ia ville. 11 a une 
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grande etendue ' il eft entre ce:lui d~ 
Tlakala & celui de Guatimala; on lui· 
donne plus de cent lieues de long, en 
fuivam la cote de la mer du fud, & 
cinquante en fuivant celte du nord; 
fa longueur entre ·tes deux mers , ert 
fuivant les limites du Diocefe de Tlaf-

. cala, efl: de cent dix tieues , & du cOte 
du levant, le long de Ia Proviace de 
Chiapa, elle n'ell: que de cinquante 
quatre, dont Ia vallee de Guaxaca, 
qui a feize a dix-fept lieu.?s de long ' 
& qui commence au pied de Ia mon
tagne de Co::ola, fair pa.rtic. La Ca. 
thedrale efi fort belle. & fdit- face a 
une grande place oti [~ tient le mar
che. Il y a un fort beau Seminaire;. 
deux Colleges de prcrres fecuiiers , 
deux· Couvens de Dominiquains qui 
font tres-riches , & · plufieurs autres 
Communautes Religieufes. On pre .. 
tend qu'il y a dans ce DiocHe cent 
-yingt <::ouvens de Dominiquains, in
de}lendament des autres Maifons Re· 
Jigieufes, & plus de 1ept cens hourgs 
& villages occupes par les naturels 
du pays, dont on fait monter le nom
are a plus de deux cens mille qui 
payent tribnt; ils font de differentes 

Civ 
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~tations, "dont chacune a'un langage 
qui lui eft particulier, quoique l'idio~ 
me mexicain foit commun a toutes. 
CesS .uvdges ont embratfe Ia Reli
gion Chret1enne. 

Le t\:rroir de la P.rov~nce de Gua
:xaca eft tres-fertile; il pro-duit~du fro
m.;;nt, du cacao, de Ia cafre, du 
rna ys , du coton, de I a cocheni'lle, 
une prodigieufe quantitc de m1triers, 
qui fervent a elever les vers a {oie' 
& toures fortes d'arbres fruitiers, de 
legumes & d'herbes; les paturages y 
font fort bons, il y a plulieursrivieres 
& fontaines, Jont l'eau eft bonne ainfi 
que le poiifon. Le gibier y abonde, 
-on y voir fort peu de reptiles, & 
l'air y eft falubre. II y a des mines 
<l'or, d'argent & de cryftal ; les trerr.· 
blemens de terre & les ouragans y 
font aifez frequens. 

Il a dans lc departement de cette 
Province une contree que I' on appelle 
l':lifteca, qui eft divife~ -en deux {,-<tr~ 
ties haute & baife. La premiere ales 
memes barnes que Guaxaca , du c-6te 
du nord & de l'oueft; du cote de I' eft J 

elle tient a la meme Province · & au 
midi' elle touche a Ia baffe MiRe ca. 
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Cette der.niere ell: bornee, au nord ,· 
par la haure; a l'eft par Ia Province 
de Guaxaca ; au fud , elle s\~tencl vers 
la mer du nord ' & a l'oueft) elle 
confine la Province d~ Tlafcala. 

Les torrens & les ruiffeaux qui fe 
rencontrent dans l'une & l'antre , 
portent de l'or. Les Sauvagcs vont 
atix fleuves & aux ruiiTeaux voifins, 
y c~ercher des paillettes d'or, &, tant: 
que durent leurs proviG.ons, ils n\::1 
defemparent pas. lis 'ont a?;~> les
echanger aux marches pour ies ch:J(es 
necc<Taires a Ia vie. Ils reftent :..n:uite 

'11 h ' r " 
5 

' 1 tran-llll es c ez enx, jtllqu a c.' qn e • 
les viennent a leur manquer; alors ils 
retournent a leur premiere occupa
tion. On voit fur les limitcs de Cuer
thavaca & Stequice.Stepeque , une 
haute montagne, fous laqudle efl: 
une · caverne qui conduit dans une 
_plaine ott ~n trouve des puits & une 
fonfaine; il.y a encore dans ks envi-
rons plufieurs autres rnontagnes , ha· 
bitees par des Sauvages, qui clemeu
rerit dans des fentes- de rochers & 
dans des puits' avec leurs femmes & 
leurs enfans, d'ou il n'efi pas poflible
de l.es tirer, quelques inftances qu'o11. 

Cv 
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Jeur fafre; il feroit rn~me · dangereux 
de vouloir les y contraindre. 

Entre ces rnontagnes , il y· en a 
deux entr'autres qui font fi elevees & 
fi proches l'une d-= l'a utre' qu'en ecar
tant ttn peu les jambes, on pourroit 
tenir un pied fur l'extn~mite de cha
cune. On y rernarque encore les vef. 
tiges d'anciens chateaux , que les Me
:xicains y avoient batis autrefois. On y 
voit auffi des rochers, aupres def
<juels il y a des mines d'or & de 
plomb. 

N ous ne refi!lmes que peu de jours 
dens cette ville, dont le Gouverneur 
etoit abfent, & nous partimes, le IO 

Decembre , pour Valladolid, Capi
tale de Ia Province de Mechoacan, 
une des principales de Ia Nouvelle 
Efpagne. Cette ville efi fituee par les 
deux cens foixante quatorze degnfs 
quinze minutes de , longitude, & les 
vingt degres de latitude , pres d'un 
grand lac, a cinquante lieues de Me~ 
:xico. Nons allames auffitot notre ar
rivee , faire une vifite a Dom Jofeph 
~l'Acuenta, Gouverneur de cette Pro• 
vince, a qui nous remimes Ia lettre 
du Comte de Leganez; il nous fit un 
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accueil des 'plus grac:ieux, & beau-, 
coup d'offres de fervices , dont nous 
ne nous trouv~mes pas dans le cas de 
pronter. Cette ville efi grande & ri
che , les maifons font bien baties & 
fort omees, les rues font pavees 'lar
ges, & bien percees ; les boutiques 
{ont garnies de toutes fortes de mar
chandifes, il s'y fait un grand com
merce, fur-tout en foies, en eire, en 
rniel, & en ambre noir. Le fucre, le 
cacao, le eaton , Ia caife, la coche
nille , le froment & le mays y vien
n.ent a merveille; les paturages y font 
.boos, les befiiaux beaux, la viande 
excellente & a grand marche. Cette 
Province abonde en poi!fons, en gi
bier, en arbres fruitiers, en legumes, 
en herbages, & generalement en tout 
ce qui efi necelfaire a Ia vie. L'air y 
efi fain & pur; on y voit quelques 
crocodilles, mais fort peu d'animau~' 
venimeux. Les peroquets font com
inuns &ies chevaux fort beaux. Il y 
a deux bons Pot·t~ dan<> la ville de 
Valladolid, dont l'un fe n0mm~ S. 
Antoine, & !'autre San Jago, un b-::1 
Eveche dont le revenu efi confidera. 
ble. La cathedrale e!l: bien batie. II : · 

C vj 
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a un Couvent de Dominiquains, & 
plufieurs autres communau!es reli. 
gieufes, tant d'hommes que de fiHes. 

Les Sauvages qui habitent cette 
Province font grands , bienfaits , agi
les, adroits , indufirieux , forts, ro. 
hufies & vainans ; ils ont de l'Efprit,. 
!'imagination vive, leur Iangage. efi 
elegant ; i!s Ont une belle pronon~ 
ciation, & font de fuperbes ouvra
ge) avec des plumes de routes cou
leurs, qui font fi efiimes, qu'on en. 
fait des prefens au Roi & aux plus 
grands Seigneurs; ils ont tous embraf.,. 
fe Ia Religion Chretienne , & ils font 
<Jffez bons-Catholiques. 

Rienne no us rete11ant plus dans cette 
ville, nous en partimes le 2 1 Decem
bre pour nous rendre a Mexico, oii 
nous arrivames Ia vei!le de Noel de 
1' ' N A annee 1732. OllS y trouvames 
Dona Elifabeth de Cardonne, Dona 
de Torillas & M. de Tarcilly, qui 
depuis trois jours , attcndoient notre 
reto~1r; ce dernier nous apprit que Ie 
motif du voyage de Dona de Car .. 
donne , etoit de s'informer de nous de 
fa naiffance & de fcs mreurs · nous lui 
en rend.imes un compte fa vor~ble, au 
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moins quant aux ma:urs , car par rap-.; 
port a fon extraction' nous n'en fa
vions rien autre chofe que ce qu'il 
flous e.n avoit dit, & il devoit en 
donner la confirmation par le contrat 
de mariage de fon pere & fon extrait 
baptiftaire, qu'il avoit demam\e dans 
fon pays. Cette Dame fut charmee de 
notre temoignage, & ne fit aucune 
difficulte d'accorder fon confentement 
a !'hymen projette entre fa fille & M. 
de Tarcilly, auffitot que les papiers. 
de· ce dernier feroient arrives. 

NotlS allames tons le lendemain, 
chez le Comte de Leganez, qui nous 
ht'paroitre beaucoupde plaifir de nous 
voir;. & en s,.adreffq,Ot a Dom Gufman 
de. Tellafcos, il lui demanda fi nous 
etions bientot fur notre depart. II lui 
repondit que n.ous ne tarderions pas 

-a venir prendre conge de lui ' & le 
remercier de Ia proteCtion qu'il avoit 
bien voulu nous accorder. 11 nous
afl"ura qu'il feroit enchante de trouver 
encore d'autres occafions de nous 
obliger, & qu'il s,.y porteroit volon
tiets: il fit auffi bien cles amities a M. 
de Tar~illy, il en parla for~ avant~
geufement a ces- Dames, qm fe retl .. •. 
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rerent tres-fatisfaites de fes polite[es; 
nons. no us rend'imes enfuite a notre 
hotellerie, oi1 pendant les fetes feule. 
ment qu'elles palferent a Mexico, 
no us ne no us quitdl.mes prefque pas 1 

& nous mangeil.mes toujours enfem-
hle. • 

Quancl elles furent parties, nous 
fongeames bien ferieufement a nous 
preparer a notre depart. Dom Juan de 
Carveyral & M. de Trainfort, nous 
rendirent compte de toutes leurs ope
rations. Nous fJ\mes tres-contens de 
nos echanges ) qui confifioient en or 
en barre & en poudre , en moetes ou 
pifl:olles d'Efpagne, en faumons d'ar
gent, en piafires de poids , en pierre
ries brute5, en foies, en vanille, en 
coton de Siam, en cochenille, en am
bre noir, en eire & en tabac d'Efpagne. 
II nous refioit encore quelques une.s de 
nos marchandifes lege res d'Europe & 
de. Ia .Martinique, fur-tout en quin
caillertes ,·que nous jugeames a propos 
de conferver' tant a caufe que nous 
etions bien aife d'etre alfortis' que 
F:arc~ que nous. favions que nous ell 
t1ren~ns un me1lleur parti, dans les 
endr01ts oi1 nous avions cnvie d'al~ 
ler en traite. · 
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Nous donn~mes des ordres pour 

qu'on renouve!Hh nos provifions d'eau, 
de bois, de befiiaux, de vollailles&: 
de legumes. 

Quant au vin & a l'eau-de-vie' jJg. 
ne nous rnanquoient pas ; nous en 
avions, fur-tout de cette derniere une 
bonne quantite qui,. par Ia fuite, nous 
fut tres-m!ceifaire pour menager les 
bonnes graces des Sauvages avec qNi 
nous ellrnes a traiter. 

, Mexico, ville Capitale de Ia Pro
vince de ce nom & du Me11.ique , tant 
ancien que nouveau, efi fituee dans 
!'Amerique Septentrionale , par Ies 
deux certs foixante-quinze degres de 
longitude, & Ies vingt de latitude,. 
fous Ia Zone Torride. Elle eft Ia 
plus confiderable & Ia plus com
mers:ante de toutes celles qui font 
dans ce qu'on appelle Ie nouveau 
monde; elle efi tres-grande & fort ri
che, Ies rnaifons font baties en pier· 
res ou en briques' elles font peu ele
vees' a caufe des frequens tremble
mens de terre, & les plus hautes n'ont 
que trois etages; clles font bien conf
truites, fort commodes & tres-pro
pres, Les de dans en font bien 01 nes , 
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& Yes appartemens bien: difiribues. 
Les rues font larges, deux caroffes 
peuvent pa:!fer de front dans les plus 
etroites, & lai:!fer encore de la place 
des deux cotes pour les gens a pied; 
il y en a ou il en pa:!feroit au moins 
cinq. E!le eO: fort peuplee, & on y 
comptoit demon tems, pres defoixante 
mille habitans Efpagnols, dont pres de· 
moitie entretenoit equipage. En geJ,l«;
ralles cJro:!fes y font fort beaux, il y 
en a qui furpaifent en richdfes ceux 
qui fervent en Europe a !'entree des
:AmbaiTacleurs. J'en ai meme Vll ptll• 

ficurs qui ebloui:!foiE"·nt' par !'eclat de 
l'or & Jes picrreries dont ils etoient 
garnis. Les chevaux y font bons, fins 
& a grand marche. Tout le monde 
s'y met fuperbement, & on peut a:!fu• 
rer que le ruxe n'a jamais ete pou:!fe fi 
loiri chez les Grecs & tes Romains ; 
ce qui do it d'aurant moips iurprendre,. 
que ce pays abonde en tliines d'or, 
d'arg.ent , & en pierres precieufes· .. Les
boutiques font richement oarnies, fur
tout celles des Orfevres 

0 
des Lapi

daircs & des Bijoutiers q~1i font dan~ 
la rue de la Plate.ria , qui avoifine le 
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Palais, & on a le plaifir de v~ir d'tfn 
feu! coup J'reil plufieurs millions. 11 y 
·a .auffi une. rue fort renommce qu~· 
l'on appelle S. Auguftin ; elle eft oc
cupee par les marchands de fuie. 
Cdle"de Tabuca, qui eft Ia plus large, 
joint l'aqw~duc qui conduit.! eau dans 
la ville ; mais Ia plus .belle de routes 
& Ia plus longue, eft celle o\.1 nous 
logion>. Elle tire fon nom cl'une ldole 
jadis adorec dans ce pays' qui etoit 
tin aigle de pierre que I' on voyoit en
core de mon terns au coin de cette 
tue. II y a plufieurs belles places , en
tr'autres celle du marche, qui eft fort 
fpacieufe;elle eftentouree de portiques 
par ou I' on peut aller a couvert quand 
il pleut. lis font remplis de boutiqu~s 
de rnarchands de toutes 1cr!~~ dr-·d~ 
ches etolfes , audevant defqueHe·. il 
y en a d'autres p'eines de fruits, de 
legumes & d'herbes. 

Le Palais clu- Viceroi efl: bati dans 
l'emplacement oil etoit autrefois cclui 
des Empereurs du Mexique , il fait 
face a cette pia ce • & e{l: f.ms contre
dit, un des plus magnifiqu'.s qi1'il y 
a it au n onde. II contient , y compris 
les jardins, toute la·longueur du mar-
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che. Au bout efr la principale prifon 
de Ia viti~, qui efi bihie en bonne-1na
'!;Onnerie de Pierre. 

La Metro pole ell:, on· pcut Ie dire f 
un m.orceau acheve, & fort eftime 
par la beaure de fon architeCture. Elle 
a ete commencee par Cortez , apres 
qu'il eut fair Ia conquete de cet Em
pire' & a ete acheve par les foins du 
PnHident Seballien Ramires. Paul III, 
environ vingt-cinq ans apres Ia decou
verte du Mexique, erigea cette Capi· 
tale en Archeveche, qui a douze fuffra• 
gans, qui font les Eveques de San 
Jago, de Guatimala • de Nicaragua 1 
c:le laPnebla. de los.Angelos ,de Gua
dalajara, de Valladolid, d'Antequera, 
deTlaf!:ala, d'Yucatan, de Ia Vera• 
P:tr, des Philippines , de Panuco & de 
Chfi!pa.· · 

On y compte auffi foixante antres 
Eglifes fort belles & tres-riches, tant 
en Paroiffes qu'cn Couvens de Domi
niquains, de Jefuites , de Carmes, 
d' A uguftins, de Recolets , de Corde~ 
liers , de Capucins , de Peres de Ia 
Merci , de Communautes de filles , & 
d'hopitaux, qui font au nombre de 
quarre. L'or eclate jufqu'aux toits ~ 
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aux poutres de ces Eglifes ; le marhre, 
l'agathe, le granite, les bois de Bre
fil & de feoteurs, fervent ;-wx moin-

-dres decorations ; les ornemt:ns font 
fuperbes, aiofi que les tapifieries. Les 
ofienioirs, cafid~s, croix, lampes, 
chandeliers, encenfoirs, baffins , bu .. 
rertes, ch~Hfes, & aut,res religuaires 
foot d'or ou d'argeot, enrichis de 
pierreries. On voit da.1s quelaues-tmes 
de ces Eglites. des t4bernacles d'or 
mafiif, g~rnis de diamans, de rubis 
& autres pierres prc§cieufes. On pre
tend que le moindre a coute plus de 
trente mille ducats. L' Areheveque 
jouit d'un revenu immenfe ; les Di
'nita~r""$.~ .Chanoines ,8{ autres Pre• 
hen des' en ont una p.16portion. 

L'Hotel de Ville efi beau & bien 
bati. II y a une Univerfire celebre, 
dans laquelle on enfcigne les arts Jibe
raux & aut res fciences; une Audience, 
Royale, d'o!t depend Ia plus grande 
partie de_s Provinces & Gouverne-

, mens de certe Viceroyaute, !'autre 
partie rellor~iifante aux Audiences 
de Guatimala & de Panc;ma. 

Les hommes y font grands & bien
faits ; les femmf;S blanches & belles ; 
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e1Ies ont de l'efprit & !'imagination 
tres-vive. Leur commerce feroit fort 
agreable' fi. les maris etoient plus 
lians & mains jaloux; 
Cette ville ell: batie fur un lac qui por

te le nom de Me:xique; il ell: d'une aifez 
grande etendue ' une partie de fon 
eau eft douce, dormante & tranquille; 
elle ell: fort bonne a boire & tres· 
poiifonneufe; l'autre a flux & reflux; 
fon eau ell: fa lee & a mere, elle ne four .. 
tlit point de poiffon~. La douce eft 
plus haute que la falee, cette premiere 
a fept lieues de long fur autant de 
large, & vingt-fept lieues de tour. La 
derniere huit li~ues d~ long fur fept 
de large , & ymgt-hurt de_.,t~t; d-e. 
forte que res detix p;;tr-ies enfemble 
penvent avoir cinquante-cinq lieues 
de circuit. La parrie du L1c:, qui eJl · 
falee, produit bcancoup de fe! , dont 
on f2.it un grand debit, tant par ce qui 
s'en con[omme clans lc Pays, que par 
les envois que !'on en fait tou~ les ans 
aux I£1es Philippines. 

On dit que ce lac ctoit autrefois 
hard~ cl'un gr3 nd nombre de vi lies', 
qui contenoient plus de trois cens 
mille families~ tant en Efpagnols qu'cn 
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l'laturels du pays; Jll(lis on n'y trouve 
a pref..:nt que qu.arante-cinq a cin
quanre bourgs &-:villag~s, aor.t le 
plus grand a tout au plus fiA cens mai
fons. Le~ caule C:e cette diminution, 
vienr , dit-on, cles travaux que !'on 
fit tairc il y a plus d'un fi~de, pour 
detourner l'e~u cle ce lac, en prati
quant un chemin au travers des mon
tagnes, pour ga antir_ cette ville des 
inondauons auxquelles elle etoit {u .. 
jette, ce qui fit perir plus de huit cens 
milles nature Is, qui clans tous lt:s terns, 
OOt toujours etc l~i!S trd.l:es viftimes de 
Ia cupidite de b Nation Efpagno!e. 
L'a;r yell fain, & k cLmat fort rem
pen~, le froid & le chaud fe fond fen-

. tir' chacun dans fa laifon; mais le 
prem:er, dans un dcgn! tre5-modere, 
Les vens & l<I torce du !oleil, lervent 
d~ correfrifs a Ia grande humidite qu'il 
y fait · 

La PrO'vince de Me,ico. qui dl: Ia 
principale & Ia premiere de toutes 
cdles qui compolent la ·'icero:)'dute 
du Mexique , d1 bornee au fepten
trion, par la Pravince dt: Guaxaca; 
a !'orient, partie par la ·meme Pro
v.in'e , partie par celle de Tlaf~ala _i 
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au midi par la mer du fud) & a l'ouell: 
par la Province de Mechoacan. Elle 
contient quinze principales villes & 
lieux, qui font : Mexico • Guaxutla, 
Taculabo, Querete, Clanchinolrepe
que, S. Louis de la Paz, Patiocque, 
S. J~an des Ylo, Me!titlan .- Guaco
cinguo , Cultapeque , Suchimilco , 
Tlaluc, Coyxa & Acapulco; bon Port, 
commoJe, dans Ia mer du (ud , ott 
il peut conten1r plns de cent vaiffeaux-. 
I! s'y fait un commerce tres confide. 
ra~le, & c.ctre viile n'eft diftante que 
d'une l!eue & demie du Port Mar
qUis. 
- Les autres Provinces ou Gouver
nemens qui depen :lent de cctte Vice
royaute, dans l'an~i~n Mexique, font 
au nombre de vinc:.t-quatre, fa voir: 
Guatim.d.~, los Angelos, M~choacan, 
Guaxaca, !a Nouvelle Biicaye, Cu
liaca, Cinalo;;n, lc nouveau Royau
rne de Leon, Nicaragua, Province re· 
marqtubl~: p.n fa teinturc; · t'ecarlate, 
par un p·:rit poilfon A ecadlt.> qui four· 
nit Ia po11rpre, & que lon trouve en
t~e le j ro.;hers de fes cotes' par fon 
Jm, llln ouatte, fa poix-refine, fon g.m· 
dron, fon excellent cacao , 8G par la 
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qnantite de beaux bois que l'on y voit, 
parmi lefquels il y a, dit-on, c.!es ar
bres d'un~: groffeur fi prodibH:ule que 
douze hornmes cnfemble,fe tenant par 
les mains' auroient bit'O de Ia peine a 
enembraffer un; Guafi~ca ou Panuco, 
Chiametl<Ju, Guadalo~ara, Kalifco , 
Tlafcala , Provinces remp1ies de hau
tes montagnes, tres-daPgereuleS, a 
caufe des tigres, des lyons & des Gn
ges qui les habitent; Tabafco, Chia
pa , Sononufco ou Soconuko • 1 uca
tan, Vera-Paz, Honduras, Cofra
Rica, Veragua, Panama & Vera
Crux. 
Toutes ces Provincescompofent l'an • 

. cien vtexi,~ne, proprement dit, ou Ia 
Nouvelle Efpagne. Elle efi bornee au 
nord P"r le nouveau Mexique ; a !'o
rient, partie par le golfe dn Mexique, 
& partie pi!r Ia mer du nord; au midi, 
partie par !'Amerique meridionale,par .. 
tie par Ia mer du fud ; & a l'occid~:nr, 
·pareiflement, par Ia mer du fud. 
· Sous cette denomination de Mexi~ 
:cque, on comprend non - feulement 
l'ancien & le nouveau, ainfi que tous 

·tes pays qui font au nord de l'Ameri
.'lue meridionale' mais encore la V.i.-
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gm1e, le Norumbegue, Ia t~rre de 
Corte real, l'Eftotilande, Ia Floride & 
la N ouvclle France ou Louifiane ~ vul
gairemenr nommee k Miififfipi. 

Les Provinces & Gouvernemens de 
cette Viceroyame comprennent plus 
de cinq cens lieaes de pays. On ne 
confie ordinairement cette place qu'a 
un tres grand Seigneur, dont le pouvoir 
efr fort etendu. Il fait des loix' dc_s 
Edits, des Declarations & des Ordon· 
nances; il termine les proces & les 
differens qui arriveor entre les parricu. 
]iers' a moins que les caufe~ dont il 
s'.::git ne fnienr dans It;! cas d'etr~ ren
voyees au Confeil d'Efpagne. I! .a cent 
mille c'ucats d'apointemens' a pr~n-. 
tire fur les denias de l'epugne; il re. 
~oit en outre des pn;!lens conlider<~bles 
de~ Go'lverneurs qu'il dep~;:nd de Iui 
de com~rver dam leurs places 'll de 
les en de1buer ll a cl'ailkurs des c1roits 
qui montent a de rres fon~:s fommes' 
de fd\on qu'il jouit de plufieurs mil· 
Ii~'n> de revenu, auili l'c,.erc.ce de 
c~tre Viceroyaute ne dure-t-elle que 
cmq am. 

Outr<.> k Vicnoi. il y a enccre deux 
.Priti~.;ns, fix Confeill~rs & uo- Pro· 

cureur 



[ 731 
-cureur General, qhi ont des appointe .. 
mens tres.forts' & qui ' conjointe
ment avec le Viceroi, jugent tomes 
.les affaires civilts & criminelles. Ces 
Officiers agilrent ordinairemem· de 
-concert avec le Viceroi, a m.-ins que 
'Ce dernier ne veuillet former des en
.treprifes contraires aux Loix. 
· Cette grande conmie eft a prefent 
habitee par des Efpagnols & des natu
rels du pays, de toures couleurs. lls 
font fepa 1·es les uns des a utres p · r une 
riviere ; 1ls ont chacun un idionie par
ticulier; mais le Mexicain leur eft 
cotnmun a tous. 

Elle communique fan nom a un 
grand efpace de -mer qui eft ( ur Ia 
cote orientale de !'Amerique fepten
trion-ale, <fue l'on nomme le Golfe du 
Mexigue, qui a fon..emboucbure HHJ.e 
de Cuba. Au nord, eft Ia cote de Ia 
Florid~:: on de Ia Louifiane; a l'efi, la 
peninfule de Ia Floride, & l'lfle de 
·Cuba. Au fuel, le prefgue Hie d'Y uca
tan, & Ia Nouvelle Efpagne; & a 
l'ouefi, Ia core du Mexique . 
. II y a quatre hayes fur le~ cotes de 
-ce Golfe, dont celles clu S Hprit & 
de Carlos, font fur la cote de la pref· 

Pmt. IV. n 
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qu'It1e de Ia Floride , celle de Cam~ 
peche, fur Ia core de la Nouvelle- Ef
pagne, & celle de· S. Louis ou deS. 
Bernard, fur Ia cote de Ia Louifiane_::, 
ou il fe trou ve encore trois lacs , qui 
{ont celui de l' AfcenGon, celui deS. 
Jofeph & cdui de Pontchartrain. Ott' 
co~npte pareillement treize vi lies 9 
Ports & principaux lieux fitues (ur ce 
Golfe : f~avoir, fur la cote du Mexi.;. 
que , Torre blanco , Ia Vera-Crux, 
Panuco, Medellin & les Salines de 
Tamaetla. Dans Ia baye de Campeche,, 
Tabafco & Spiritn SanB:o; fur la cote 
d'Yucatan, Qnio & Sillal, & fi1r la 
cote de laLouifianc, le Fort de Biloc· 
chy, S. Jofeph, Pan fa Cola & Sainte• · 
Marie d'Apalache. 

Les principales rivieres qui fe ren .. 
dent dans ce Golfe, font au nombre 
de vingt-fept ; f~avoir. fur Ia cote de 
]a prelqu 'Hie de la Flori de , apparte· 
nante aux Efpagnols ; celles de S. 
Pierre, de Rico Amajtms & deS. Mar.• 
tin. Sur Ia cote orientale du Mexique, 
celles de RIO Panuco , de Rio de 
Tufpa. de Rio de las Nalfas, de Rio 
de Zenpoala , & de Rio del norta, 
dans le nouyeau Mexique, Dans Iii 
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baye de Campeche, cclles de Rio Tu .. 
lixa, de Rio Alvarado, & de Rio Gua
xacoala. Sur Ia cote fepentrionale 
d'Yucatan, celle de Rio de Ia Gartos ;
& fur Ia cote de Ia Louifiane, le fleuve 
de Miffiffipi, les rivieres de Ia Mali
gne, de la Sablonniere , du S. Efprit, 
d'.<\palache , de S. Roch, de Ia Mo
bile, de Rio Perdide, Boho , de Paf
coboula, de Pinal, de Sivoras, des 
Cannes, des Breufs & de Rio Flores. 

Quelque foit aujourd'hui Ia ville- de 
Mexico, il s'en faut cepenaant bien 
qu'elle eft fon ancienne fplendeur, ~ 
depuis le 13 AoCtt 1 ) 2.1 , que Cortez 
en a fait Ia conquete, elle ell, a tous 
egards' bien diffhente de ce qu'elle 
etoit lorfqn'elle avoit pour maitres les 
naturels du pays. On peut en juger 
par Ia defcription exaCl:e qui en a ete 
faite dans I'Hifl:oire de la conquere 
du Mexiqne, Livre III. Cha!'· XIII. 
Sans que je m'amufe a en faire un de
tail circonfiancie qui, outre qu'il me 
meneroit trop loin' ne faroit qu'une 
repetition ennuyeufe pour les LeB:eurs 
infi:ruits; quant a ceux qui ne le 
font pas, il efi, jc crois, fuffifant de 
leur indiquer l'endroit oit ils pourronc 

- D ij 
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{atisfaire leur curio!ite. Ainfi je me 
contenterai !implement d'en donner 
ici un petit extrait, en difant que 
,, les anciens habitans de cette ville, 
\, boient partages en fcpt Tributs, 
,, dont le Gouvernem~nt , qui etoit 
u Arifiocratique, fubfifia pendant quel
~. ques fiecles : enfin une de ces Tri
,, butsappdlee Navatalcas, & Ia plus 
,, pui!fante de toutes, fe laffa de cette 
,, forme de Gouvernement; & prit k 
, parti d'elire pour Roi un d'entr'eu'x, 
,, qui fe nommoit Vitzilivitli, auquel 
fucceda Acamopitzli; le troitieme fut 
Chimalpapocas,le qtutrieme lzchoalt~ 
qui entreprit de fubjuguer toures les 
autres Tributs, & de fe les affujettir 
ainG qu'a fes fuccdfeurs ; le quinzieme 
fur Montezuma I, le Gxieme Acacis, 
le feptierne Xaiaca , le huitieme Ant· 
zlol, le neuvieme Montezuma II, qui 
regnoit lorfque Conez y aniva, & 
qui perdit la vie ; le dixieme enfin fut 
QuahutiEH c, qui perdit Ia .ville de 
Mb~ico, & qui term ina !'ancien Em-. 
pire du Mt:xique. II efi aife de jugcrde 
Ia grandeur & des riche~~s immenfes· 
de cette ville par Ia va!le etendue du 
Palais o~t 1~ Roi faifo~t fa refidence, 
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par Ia quantite de batimens qui en de.s 
pendoient, & qu'il faifoit fervir c\ 
rcures fortes d'ufages, par le prodit 
gicux nombre de mines d'or, d'argen,t 
& de pierres preo.ieufes, dont cet Em
pire ctoit rempli' par plus de dix-hujt 
cens Temples repandus dans la ville~ 
dent }mit entr'autres etoient des plus 
fuperbes ' & batis de la meme fa~on ' 
dans lefquels il y avoit autant d'Ido
les differentes , en nombre , en figure 
&-en pouvoir' qui etoient journelle
rnentadorees par les nature!s du pay:;. 
II n'y avoit point de rues fans Te!Y!
ple..--,,& il n'ewit point de mal atracU 
a l'infirmite humaine' qui n'etlt f(,,~ 
Autel & fon Dieu tutdaire, auquel 
on facrifioit pour en obtenir la gue':' 
rifon. 

Le plus grand & le plus magnifigc;e 
de ces Temples, etoit infiniment plu:; 
e.leve que taus les autres edifices. Le 
Grand Pretre , ou Chef des Sacrifica
teurs, y faifoit fa demeure, & c'etoit 
dans ce Temple qu\~toit l'ldole du 
Dieu Tlaloch-le pins revere du pays, 
apres cependant celle du Dieu de la 
guerre , que l'ori confideroit comme 

D iij 
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lc premier & le Souverain de tous, 
que l'on appelloit Viztzilipuzli. 

Cette ville etoit fituee au milieu 
d'une grande plaine, entouree demon;. 
tagnes , dont les torrens & les ruif
fe,llJx for'll')ient cl_ivers etangs dans la 
vallee, an centre de deux grands lacs, 
que la Nation Mexicaine occupoit par 
plu de cinquante villes & autant de 
bourgades ' rtont une pi!rtie etoit d'eau 
douce, & !'autre- falc~e. C'etoit au mi. 
lieu Je cette dernicre que l'on avoit 
fonde cctte ville; elle etoit fi grande, 
qu'elle conrenoir au moim foixante
quinze mille familles. qui etoient re
parties en deux quartiers , clont l'url 
s'appelloit Mexico, & etoit le fejonr 
de la Cour & de Ia Nobleffe; !'autre 
Tlaluco, qui etoit occupe par fes 
Bourgeois , les Marchands & les Ar-
tifans. c' 

Les rues etoient fort Iarges & tin~es 
au cordeau ; les unes etoient d'eau 
avec leurs ponts, pour la communi
cation des habitans; les aut• es de terre 
faite a Ia main, & d'autres de terre & 
d'eau tout enfemble. 

La terre eroit en terraffe des deux 
cotes pour les gens de pied , & le mi· 



[791 
lieu etoit d~eau pour l'ufage des canots 
& des barcues. 

Les edifices publics & les rnaifons 
de_s Nobles etoient de pierre & bien 
baties' celles du peupte etoient baffes 
& inegales. Il y avoit .beaucoup de 
vafl:es places pour les foires & les 
marches . 
. II y avoit auffi un Hotel de ville ou 

fe difiribuoit Ia juftice, & ou on n!
gloit les differens des Negocians. 

Tout ce puilfant Empire etoit fon
mis aux Rois du Mexique , & il etoit 
gouverve par fes Minifrres ou par des 
Caciques , qui etoienr leurs Tributai
ies. Son etendue du levant au cou
chant, etoit de pres de fix cens lieues; 
fa Iargenr du midi au feptentrion de 
deux cens cinquante. Ce pays etoit 
alors beaucoup plus peuple qu'il ne 
Tefl: a prefent; la mer Atlantique, au
ttement Ia mer du nord, qui mouille 
ce long efpace d~ cote, depuis Panuco 
jnfqu'a Yucatan , le bornoit du cote 
du feptentrion. 

L'ocean, que I' on nom me Afiatr· 
que ou mer du fud, le bornoit au 
couchant, depuis le Cap Mindofin juf

D iv 
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~'aux extremites de la Nouvelle Ga
lice. 

Le cote du fi1d oc~upoit toute Ia 
cote qui va Ie long de Ia mer du fud, 
depuis Acapulco jufqu'a Guatimala, 
& qui revient au pres de Nicaragua, 
vers 1 ifthme ou detroit qui divife I' A-} 
rneriqut' en deux parties' auachees 
enfemble par cet iilhme. 

Le cote du nord s 'erendoit jufqu'a· 
Panuco • en y comprenant cette Pro
vin('e ; mais comme les limites du 
Mexigue eroient refferres par les mon
t<Jgne;, dorJt les Chich:mque, & lcs 
Otomies s't!toient emp,H~~, ces In-. 
fulaires c fcJrouches & barbares, n'a
voient aucnnt! forme de Gouvcrne
rnent; ils hdbitoient ou dam desirous, 
fous terre ·m dans les c1rr;eres des 
rocher~·; i[s vivoient <le leur chaffe & 
desfru its que proJuifoient leurs arbres •• 
lis etoient fort adroits a tircr de l'arc, 
& s'en ferv jient avantageufement 
contre les fujets de. l'Empereur d~J 
Mexique. II eft vrai qu'ils ne cher
choient a vaincre que pour conferver . 
leur liberte, que les Mexicains leur 
firent enfin perdre dans le laps d'un 
fie de, ainfi qu'a toutes les iu!tres N a~ 
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tions qui occupoient cette partie dn 
nouveau monde , lefquels a leur 
tour ' ont ete fubjugues par les 
Efpagnols. 

Apres avoir fait examiner nos bati· 
mens' & qu'on les eut trouve en etat 
de tenir Ia mer, nous aWimes prendre 
c:onge du Viceroi, qui remit a Dom 
Gufman une lettre pour fon oncle, & 
nous fouhaita un henreux voyage. 

Nous partimes' le lendemain pour 
Aca!Wico, & deux jours apres notre 
arrivee , nous nous rendimes de fort 
bonne heure a bord. Comme nous 
etions a Ia veille de notls-feparer d'a
vec Dom Gufman de Tellafcos, nous 
r~primes les gens de notre equipage,. 
que nous lui avions donnes, & noui 
lui rendimes les fiens. Cet Efpagnol 
foupa avec nous; & avant de nous 
quirter, je le priai de fc charglir d'une 
lettre pour Dona Elvire de Cufma. 
qu'il me promit de lui rendre en main 
propre . 
. Le jour d~apres, not!sappareillames~ 
& fimes voile; f~avoir Dom Gui· 
man, pour Ia Havanne, & nous pour 
Ia Louifiane, toujours en cotoyant t~ 
~ouveau Mexique, leI '5 Janvier 173 3~ 

Dv 
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Pendant le cours de c~tte traver(ee' ,

no us fumes abordes plufieurs fois par 
quelques·pirogues de Sauvages de· dif
ferentes Nations repandues dans Ie 
nouveau Mexique, fur-tout de ceux 
qui habitent Ie long des cotes de Ia 
riviere del Norte , avec qui nous 
echangeames quelqucs-unes de nos 
quincailleries contre des paillettes 
d'or, qu'ils nous apporterent, ce qui 
nous arreta dans notre voyage' beau
coup plus de terns que nous ne le 
comptions; de for-te que nous n'arri~ 
vames a Ia Louifiane que le trente 
Janvier, & nous mouilH\mes dans Ia 
baye dn Fort Louis' Otl etoit alors 
notre principal etabliffement. 

Nous alliimes d'abord viGter le Com
mandant, de qui nous obt!nmes Ia 
permiffion de nous pourvoir d'un rna· 
safin ' dans lequel nous fimes tranf
porter plufieurs tonneaux d'eau de 
vie, des pipes, du tabac, & t01.1t ce 
qui nous refioit de marchaAdifes en 
quincailleries dont nous ctions bien 
aife de nous defaire. Comme cette 
traite ne devoit fe faire que vis-a-vis 
des Sauvages, nous en laifiames le 
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loin au fieur R ***. & au fieur de 
Ttainfort. 

Il n'y avoit pas longtems que le 
premier etoit revenu de la Louifiane ; 
le dernier y avoit deja fait plufieurs 
voyages, il en connoiifoit le local, & 
entendoit parfaitement l'idiome des 
naturels ; ainfi nous ne pouvions rien 
faire de rnieux , que de leur rernettre 
nos inter~ts entre les mains. dont 
nous n'eumes pas lieu de nous repen
tir, par le profit confiderable qu'ils 

'Nons procurerent. Pour M.de Prepont 
& moi, nous ne fong.eames qu'a alter 
de villages en villages pour fatisfaire 
notre curiofite; & fuivant cette refo
lution, nous pattimes du Fort Louis. 
nous a!Himes d'aborcl parcourir Ies 
plaines qui font entre le Miiliffipi & 
Ia riviere des Acaufes; elles font 
belles, fertiles & habitees par pln
fieurs Nations de Sauvages, dont 
une entr'autres, qui fe nomme Mit
chigamy, efi fort nombreufe. Elle 
eft fituee le long d'une petite riviere 
qui fe jette dans le fleuve S. Louis 
ou de Miffiffipi , prefque vis- a
vis la riviere Margot, qui vient du 
pays des Chi.cachas ~ du cote de l'eft, 

D vj 
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& va pareillement fe rendrc dans .te.:. 
dit fleuve' a en vi ron quarante lieues: 
au deifus: des Akanceas, & a feize 
lieues au deifous du Fort Prudhomme,; 
Oll nous avions un etabliifement. Les 
Mitchigamy font nos allies ; leur ca
raetere eft doux, ils font de bonne. 
foi , braves, courageux & fort focia
bles; mais vindicatifs a l'exd:s' & eta· 
nemis declares des Nations qui les 
avoifinent, fur-tout des Akanceas & 
des Kappas. 

Nous nous determinions a poftffer 
plus loin nos courfes, lorfque nous 
en ftlmes empeches par une maladie 
qui furvint a M. de Prepont, qui nous 
obligea de retourner au Fort Louis .. 
Auffitot q11e nous y fttmes arrives , 
j'envoyai chercher le Chirurgien Ma· 
ror' qui' a pres avoir quefiionne &. 
examine le malade,. lui declara que 
fon foie etoit obfirue. II lui prefc:rivit 
un regime & des remedes en confe~ 
quence ; il lui ordonna de garder la 

. chambre jufqu~a parfaite guerifon. 
Cet Armateur eut bien de Ia peine a 
fou[crire a cette ordonnance' & s'il 
le fit , ce ne fut que fur mes infiances 
'teiterecs, la parole que je lui donnai. 
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de veillet' de pres ' a t,out ce qui fe; 
pafferoit dans le dehors , de l'en in-· · 
fOrmer exafrement, & de lui tenir 
bonne & fidele compagnie. 

Le Fort Louis eft fitue a Ia cote de 
fouefi de Ia baye de Ia Mobile; elle a· 
plus de- 30 lieues de profondeur , au 
fond de laquelle elle rec;oit Ia riviere· 
des Aliban10ns, qui vient de l'cfi, & 
celle des Chirachas, qni vient du fep· 
tentrion. II fe trouve plufieurs Nations 
de Sauvages qui habitent Ia meme· 
£ate , entr'autres les T omez , les A pa~ 
laches & les Mobiliem. Ces derniers· 
font nos -amis ,. ils font le commerce 
avec nous, ils tirent leur nom de Ia
riviere de la mobile, qu\ eft a neuf 
lieues, au nord d'e l'Hle Dauphine, oit 
nous avons aufli tm etablilfement. 
L'embouchure de cette riviere efi eloi
gnee du fleuve S. Louis, ou du Miilif-
6pi, de foixante-douze lieues; elle 
pren:l fa fource dans Ies montagnes 
qui bornent le pays des lllinois,a vingt· 
deux lieues, au nord des Chicachas; 
& a pres un cours de deux cens lieues, 
elle va fe rendre ·clans le golfe du Me• 
xiqu~. Elle traverfe de grandes plCJincs 
& de fort belies prairies , qui font b~ 
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bitees parIes Chiachas) les Chattas Bt 
les Naniabas .. 

Ce Fort eft affez bien fortifie. Le 
Gouverneur de Ia Colonie y fait fa 
refidence, ainu que le Commi£fai_re 
Ordonnateur de Ia Marine, qui y fait 
les fonB:ions d'lntendant, & tousles 
membres qni compofent le CG.>nfeil 
Superieur. Il y a un Etat Major ;• une 
bonne Artillerie , & une garnifon de 
plufieurs Compagnies d'Infanterie , 
dom on envoie des detachemens pour 
garder les differens pofies que nous 
occupons dans les terres. C'efi-laoi1 
le Gouverneur resoit lescalumets qui 
lui font prefentcs par les-Ambaffadeurs 
des Nat ions Sauvages qui habitent les 
bards de la riviere de Ia Mobile, ou 
de celles qui on t en vie de fa ire allian~ 
ce avec nous, & d'obtenir Ia permif
fion de faire Ia traire. Nous fommes 
fouvent obliges d'avoir b:en ·des 
egards' & d'ufer de beaucoup plus 
de menagemens envers ceux qtli ha
birent le haut de cette riviere, attendn 
qu'ils font voifins de la Caroline, ap:. 
partenantc aux Anglois, & que ceux• 
ci font tous leurs efforts, pour nous 
les rendre contraires, en quoi malheu-; 
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reu!ement ils ne reuffiffent quelqt1es 
fois que trap , ainfi que no11S en avons 
fait, dans ces derniers terns, la trifte 
experience, tant de Ia part des Cbi
cachas , que de celle des Alibamons. 

Independament de nos etabliffe
rnens au Fort Louis,~ l'Ifle Dauphine 
& au Fort Prudhomme, nous en avons 
encore un autre a la Nouvelle Or .. 
leans, qui du terns de Ia Regence , 
avoit ete erigee en Capitale de la 
Louifiane. Cette ville eft fituee par 
les deux cens quatre-vingt cinq de• 
gres quinze minutes de longitude, & 
les vingt-neuf degres cinquante cinq 
minutes de latitude , entre le bard 
oriental du fleuve S. Louis ou dn 
Miffiffipi, la riviere aux poiflons & 
les lacs de Maurepas, & de Pontchar
train , -au delfus de !'habitation des 
Oumas ; mais depuis la mort du Re
gent & les differens changemens arri
ves dans le Miniftere , cette ville a ere 
abfolument neglige ' de meme que 
toutle refie de la Colonie. 

Nous avions aufii autrefois un era-' 
bliffement confiderable a Panfa Cola, 
qui eft fitue a quatorze lieues' a !'eft 
de l'Ifle Dauphine, mais nous DOllS 
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Je femmes laifle en lever par Ies Efpa..: 
gnols avec qui nous etions en contef
tation au fujet de Ia propriete de quel
ques mines fituees chez Ies Aifenis ~ 
qui habitent aux environs de ce Fort~ 

La Louiftane, qui {ous cette deno
mination, comprend Ia plus eifen
tielle partie de Ia Floride, eft une 
tres grande con-tree de 1' Amerique fe~ 
tentrionale, au fond du golfe clu Me
xique. Elle eft bornee a l'dl: par Ia
Floride & Ia Caroline, appartenante~ 
aux Anglois, & au nord-eil, par Ia 
Virginie & le Canada. Quant aux au
tres bornes, elle ne font pas bien con· 
Jlll€5 ; a caufe des prefentions que pOLIS. 

a vons , ainfi que les Efpagnols & Ies. 
Anglois fur tout ce vafre pays. Si ces 
trois Nations entendoient bien leurs in· 
terets, elles trav ailleroient de concert 
a regler ce qui pourroit appartenir ~ 
chacune d'el!es' & a etablir de jufie 
limites, fi.1r lefquelles on put compter, 
car autremeot il n'eft pas poilible- de 
rien ftatuer , fans courir les rifques. 
de donner dans l'erreur, & d'y faire 
~ember les autres , ainfi qu'ont fait: 
Jufqn'a p-refent plufteurs Geographes, 
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qui <?nt entrepris de determiner quel• 
que Chofe a Ce fujet, I 

Cette Contree eft remplie d'une 
prodigieufe quantite de Nations Sau· 
yages, atltres que telles mentionnees 
~i devant, dont les principales Jont 
les Ouanahinan, qui habih nt le long 
de la riviere des Ouarchitcs, pres des 
Nabiti. 
· Les Ouatchitas, fur les bards de 1a 
riviere des Akanceas, vingt lieues 
audeifus des Mentons, o\t fe trouve 
iine riviere de ce nom, qui prend fa 
fource dans Ies montagnes des Ofa
ges, _qui font auili habitees par Jes 
Chiakantefou, les Kaiona les Tanceas 
& les Nabiti. 
~ Les OtHges qui font fituees au COli!· 

c~ant du Miffiffipi, Otl ils ont plufieurs 
ffili1CS. 

Les Naanfi, Nation tres-nomhreufe_, 
filllee entre les Cenis & le Cododa 4 

qmos. . 
· Les Nabiri & les Nacaches, qui ha

bitent les borJs de !a riviere Oro. 
noyi1e' vulgairement nommee riviere 
Rouge . 
. . Le_s Nacbitoches, fitues a l'eft de 
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Miffiaipy. font fort unis avec les 
Ouatchitas & les Kapiochis. 

Les Tinthoa, les Ouadebuthon, Ies 
Chong as cjron , lefquels forment , 
(_fUJpd ils tom n!unis plus de neufa 
dix mille ho.nmes de guene, tres·vail· 
lans & grands ch<dfeurs. 

Les Naches, NJtion fort confide..; 
rable' foumi{e a un chef' & qui pent 
mettre en tour terns cinq a fix mille 
homme~furpied. Elleoccupeun grand 
terrain, tnkferrile, qui produit dn 
bled d'Inde & toutes fortes de fruits; 
Ia vigne y croit bien , les prairies font 
belles, le betail nombre11x,la peche & 
la chafre abondantes. 

Les Ouafikouteton, fitLtc~s au nord 
de la Lonifianc, le long d'une riviere 
qui commence a plufieurs petits lacs 
qui traverfent de fort belles prairies. 

Les Nacanes, fcis au bard orien· 
tal de Ia riviere des Cenis, vers le 
haut du fleuve de Miffiffipi. 

Les Ouakovingouechiovek , qui 
habitent au nord de Ia Louifiane, au 
~ord d'un petit lac, au milieu duquel 
II y a une Hle. C'efr de toutes ces Na
tions, celle qui eft la plus etoignee dl.i 
fleuve de S. Louis. 
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les Mitchigamy , dont j'ai deja 

parle, & les Milfourites, qui habi
tcnt les bords de la riviere des Mifiow· 
ris dant ils tirent leur nom. 

Ce pays ell arrofe par plufieurs bel
les & grandes rivieres; les plus remar· 
quab_les font celles de Ia Mobile & de 
Nemifco. ( ette derniere part dulac 
d~ Mitaffin , qui ell a cent lieues , ~u 
nord de Quebec. Elle traverfe le lac 
de Nemifco, & fe rend dans Ia baye 
d'Hud fon, <. u bas de Ia core orientale, 
apres un cours de foixante & quel
ques Iieues a travers des montagnes. 
On communique de cette riviere par 
celle de Kokigaou , au fleuve de S. 

~:Laurent. 11 s'y trouve auffi plufieurs 
autres rivien:s, telle que ~elle de 
Mexico, qui fe jctte dans le golfe du 
Mexique, a trcnte-cinq lieues a l'oueft 
de Miffiffipi, a travers de grandes 
prairies maregageufes; celle de May, 
qui a fa fomce fort avc1nt dans les 
t~rres, & dont l'embouchure eft vis
a-yis l'Hle de Sainte· Marie, fur L1 cote 
de la mer du nord; fes borcls font ha
bites par les Cacouitas , clont elle prend 
auffi le nom ; celle de Ramos qui fe 
jette dans le fleuve de Rio Bravo, a , 
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quuarlte lieues de !'embouchure de 
ce fleuve; cellc de Rabeck, dQnt les 
.Cords font habites par quantite de 
Sauvages qui parlent du gofier, & 
qui font fort enm:mis des Efpagnols: 
en fin celle de Oua tebamenibouffc, au 
pays des Sioux. Elle groffit la riviere 
Sainte-Croix, qui fe rend dans le 
fleuve pe Miiliilipi. . 

La LouiGan.fl eft traverfee du nori:l 
au Jud, par le. fleuve S. Louis ou du 
Md1iflipi, dans un canal navigable 
pendant pres de cinq ccns lienes. H en 
court pr~s de fept ce-ns, c'efr un de$ 
plus grands de toute l'Amerique; il 
prend fa fource au haut d'une coline, 
qui borde nne tres-beU.e prairie, dans 
le pays des llfatis , vc:rs le deux cehs 
quatre-vingt degres de longitude, & 
le cinquante de latitude' a quatre ou 
cinq lieues de laquelle il £e trouve 
extrem~meot accru, par les rivieres 
qui s'y dt:chargent. Son embouchure 
eft _entre le vingt deux & le, vingt
trOIGeme degrc Je latitude; il fe jette· 
dans I~ golfe du Mexique, par un gros 
canal qui a deux liP.ues de large, pw
fond & praticable. ll y a une multitu· 
de de lacs & de rivieres qui s'y ren· 
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dent, dent les principales font lc lac 
Pepin , b ri v iere Margot, qui v1ent 
dn pnys des Chicachas, du cote de 
l'efi) a quarante lieues audelfus de t._ 
riviere des Akanceas, & a icize lieUC$ 
audeflous e!u Fort Prudhomme; celles 
de Ia Barbue, des Breufs, du Parifien, 
des Masons, de la Mine de Plomb , 
des Canaux, de Quicap-Jux, de la 
Fachee, des Ailes, de Ia Noire, des 
Raiiins > de Paqu!tanet, des Ro~hes 
Plattes, de Bon iecours, de Tanceas, 
des Cironouys, de Ia S<dine, des Mif
foures, Ia plus rapiJe de tomes celles 
que l'on connoifie dans ce pays ; des 
Illinois, des Mohingonas, de /a Ro
cbe d'Oviconfinq, de Sainte-Croix~ 
de S. Pierre , de S. Remi . Ia Bleue , 
d'Ouifcrenf:n , qui ,~ fa fource a l'oueft 
des Illinois, & celle d'Ouatbcameni-
1ou re, qui eft fituee au nord de Ia 
Louiiiane; ei!e fort du tc des Tin
thons, & a pres un cours de cent !ieues, 
elle entre dam le fleuve de Mifliffipi, 
audelfous du Saut deS. Antoine. Elle 
a dans fes environs beaucoup dt;. mi
nes de cuivre & de charbon. 

Ce fleuve, ainfi que les lacs & Ies 
rivieres qui s'y rendent, font remplie' 
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de toutes fortes d'excdlens poiiTons , 
dont entr'autres des faumons , des 
alofes, des rayes , des maqueraux, 
des gafparots , des eperlans , des Tur
bots, des carpes , des brochets , des 
roucrets, des merlans, des lamproyes, 
des 6rurgeons, des truites, des anguil
les & des mulets. On y trouve diffe
rentes efpeces de·poiifons blancs , qui 
on.t un gout exquis, quantite de co· 
quillages, telles que des congres , des 
houmards, des ecreviff'es & des mou
les; beaucoup de loutres & des cro
codilles, dont on fe paff'eroit fort bieR; 
ils font tres-dangereux & reff'emblent 
aifez a ceux du Nil. 

Les bards de ce fleuve font •habi. 
tes par les Illinois, les meilleurs & 
les plus confrans de nos amis; les Ou· 
taouacs, les Hfatis, les Hanetons, les 
Oua, les Tintonhas, les Ouacpetons, 
pres des fources de ce fleuve, entre le 
lac des A1Tenipoils & celui de Buade; 
les Natches, !es Coroas, les Quini
piffas, les Pani.iff'as, les Nadoueffans, 
les Chongaskabes ,les Ouabachi, les 
Akanceas, lcs Kappas, les Tanceas, 
les Aifenipoils , qui tirent leur nom 
~·un klc qui a plus de trente lieues de 



{ 95 ] 
tour, ce font le£ plus farouches des 
Sauvages de cette Contn~e Les Aliba
,moos & les Ch1cachas. Ce~ deux der
nieres nations, font les plus cruelles de 
nos ennemit:s; elles font fort unies en
femble : Ia premiere efi fort nom
breufe, elle peut mettre trois ~.ille 
hommes fur pied, ce qui la rend tres
redomable a fes voifins. Elle habite 
vers les fources de Ia Mobile, a l'o .. 
rient du fleuve de Miihfiipi. 

Il s'en taut bien que tomes les rives 
de ce fleuve foient habittes ; elles ne 
le font que dans les endroits ou fe5 
bonis forment des ecors un peu ele~ 
ves' ce qui ne fe trouve que de loin 
en loin. On peut, au furplus, confide~ 
rer ce fleuve , non-feulement comrne 
Ja clef de la Louiftane , de la Floride, 
de Ia Caroline & de la Virginie _, mai' 
encore comme celle du Canada, & 
des pays qui en dependent , par Ia 
Communication qu'1l donne a toUS le$ 
lacs & rivieres qui y condui{ent. 

En general , les pays qui font fous 
la denomination de la Louifiane, font 
i.nhabites & incultes fur les bords de 
Ia mer; mais en avan~ant dans les ter
res, c'~ le plus .beau feiour que l'on 
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puiffe 1maginer; on y trouve Ies plus 
grandes & les plus_ belles prairies du 
mondc; les plaines y font fuperbes, . 
on y voit de vatl:es & immenfes fo.; 
r~ts, rem plies de mfuiers, de noyers, 
de chateigniers , & des plus beaux: 
bois du monde , propres aux confinic
tions & autres ouvrages en charpente, 
menui(erie &c. On y rencontre des 
ours, des breufs Sauvages, des cerfs, 
des chevreuils, des licvres , des la
pins ' des renards) des ecureuils' & 
p!uGeurs autres animaux quadrupedes 
& amphibies. La chaife eft fort amu
fante, par la grande quantile de gi
bier qu'il y a, com me faifans, perdrix: 
de deux fortes , cailles , beccaffes , 
beccaffines, pluviers , outardes, ge• 
linotes, oies , canards, farcelles, plon
geons , poulcs d'eau , ramiers , tour
terdles, ):,rives &c. On y trouveauffi 
des ca7,ors & des orignaux. Les cam· 
pagnes font couvertes de toutes for
td d'arbres fruitiers, tels qu'orangers, 
citronn;crs, grenadiers, figuiers &c. 
Les coteaux font. charges de vignes. 
Le terrain dl tres-fertile, il rap'porte 
deux f0is l';1nnee du bled d'Ind~ , & 
produit abondament des -poids-, des 

feves, 
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feves, des melons d'un gout exquis ; 
beaucoup de legumes & d'herbages. 
Les p~turages y font p<nfairs, aufii le 
betail s'engraiife-t-il facilement, de 
meme que Ia volaille , qui eft fort 
bonne, & dont il y a autant d'efpeces 
qu'en Europe. 

Pendant le terns que je paifai au 
Fort Louis, le fieur B ***. que j'allois 
touvent voir dans notre rnagafin, me 
procura Ia connoJflance d'un Anglois 
qui etoit etabli a A!bermale, ville ca
pitate de Ia Province du meme nom , 
dans Ia partie feptentr;onale de Ia 
Caroline. C'Ci:oit un fort aimable horn
me, qui fe nommoit Darlech; le de
rangement de fes affitires l'avoit oblige 
cle s'exratrier, pour dlcher Je ratra • 
. per, par le commerce, avec les debris 
de fon ancienne forrune, ce que le 
jeu, & trop de generofite, lui avoiwt 
fait perdre & il y avoit rel]ffi. It 
etoit ~ge d'environ quarante ans' il y 
en avoit douze qu'il etoit dans ce 
pays, & quatre qu'il avoit epoufe Ia. 
fi!le d'un garcle magafin 0u Fort Louis, 
qui etoit mort depuie peu . ce qui l'a
voit engage de paffcr a Ia Louiiiane , 
pour recueillir cette, fucceffion. Je 

Part. 1V. E 
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l'cngageois aJTez fn:!quemment l venir 
manger chez M. de Prepont avec Ies 
ftems B ***. & de Trainfort, qui de. 
puis la maladie de cet Armateur, n'a. 
voient pas d'autre table que la notre. 
Je me liai tres·etroitement avec cet 
Etranger, dont Ia fociete etoit fort 
agreable, ce qui ne contribua pas peu 
a me ddl:raire de !'ennui & du chagrin, 
que me caufoient l'etat facheux de 
mon ami, dont le mal augmentoit plu
tot que de diminuer; mais je n'efts pas 
le bonhcur de jouir longtems de cette 
confolation, car le fieur Darlech ne 
tarda pas i1 nous annoncer que fes 
afFaires etoient terminees ; qu'il comp.:.. 
toit partir fous pen de jours pour Ia 
Caroline, oi1 il me propofa d'aller paf. 
fer quelques femaines a\·ec lui & le 
fieur B ***. L'amitie que j'a vois vouee 
a M. de Prepont & Ia reconnoi!fance 
que je lui devois , fnrent les motifs 
c)ni m'empecherent d'accepter l'offr(: 
clue !'on me faifoit' a quoi il fut fi fen•' 
fible , qu\1 rna priere, il permit an 
f B***d c· • eur . e 1a1re ce voyage, quo1• 
qu'il n'ignorat pas le prejudice que 
cette Clbfence pouvoit apporter a notre -
traite ; mais elle n~ fut pas longu~ '· 
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car nous le vimes, avec furprife, ar. 
river, qu'a peine avoit il eu le terns 
d'aller & de venir. It nous apprit que 
le [leur Darlech avoit trouve fa fem
me a l'extremite '-d'une fuite de cou.:. 
che; qu'elle etoit morte au bout de 
deux jours , ce qui avoit abn!ge le 
fejour qu'il comptoit y faire. Je rr:e 
f~us bon gn:! alors de n'avoir pas ac
compagne cet Anglois qui, malgre fon 
chagrin, me donna une preuve de fon 
fouvenir, en m'envoyant fix bou
teilles d'un baume parfait pour Ies 
maladies de poirrine, & un pot de 
miel de cinquante livres , bien fupe
rieur en qualite & en beaute' a tous 
ceux que j'ai mange depuis en diffe
rens lieux. 

La Caroline, quoique d'une me
mediocre erendue , eft ce que les An
glois polfedent de mieux dans ce 
pays. Elle ell: bornee au nord par Ia 
V'irginie, au fud par la Nouvelle 
Georgie , a l'eft par la mer clu nord , 
& a l'ouc ft par la Louifiane. Elle eft 
divif~e en deux parties feptentrionale 
& meridionale ' a prendre clepuis le 
trente-unieme degre, jufqu'au trente
fi&ieme. La premiere conrient les Pro~ 

E ij 
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"'inces d' Albermale & de Clarendon ; 
la feconde , celles de Barklai , de Ca.r
terct, de Craven & de Colleton. Le 
terroir y dl meil!eur & plus fertile 
qu\1 la Floride & a la Louifiane; if 
produit du ris, du coton; toutes for
tes de graines, legumes & herbages. 
Le bled y vient tres bien , ainfi que 
Ia vigne, dont le vin eft fort potable. 
i1 y a une quantite d'arbres fruitiers 
de ditfer.enres efpeces. Les fruits d'Eu.,. 
rope y font communs; les peches, les 
abricots, les prunes , les poires & les 
pommes y ont un goitt exquis, & 
font bien auddll.1s des notres. On y 
trouve de tres-bedux bois. propres 
a llX co nih uEtions ' a Ia charpenre & a 
Ia tonnell.erie, parmi lefquels il y a 
beaucoup de mi1riers, des arbres dont 
on tire une huile propre a guerir des 
p!aies invetcrees, &. d'a utres qui pro
duifent. un baume qui efrautant eil:imJ 
cpe celui de Ia Mecque Ces bois fonr 
rcmplis d'abcilles qui fourniuent un 
micl excellent, & il n'y a gueres de 
particulicrs qui n,en aicnt. Cette Con
tree rapporte de Ia poix & du gau
dron. On y eleve des versa foie. Le$ 
foiccies :~ ainfi que les pclleteries, quoi~ 



[101] 
que ces dernieres foient moins bona 
nes -que celles qui viennent du nord, 
font les deux plus e:lfentielles parties 
du commerce des habitans de la ca .. 
roline , a vee ceux de la J ama1que & 
des Barbades. 

Cette Contn!e efi arrofee par une 
infinite de rivieres , dont les bords ne 
font pas babites, par la crainte que 
l'on a des dt!predations que pourroienr 
faire les Forbans en remontant. Elles 
contiennent de tres-beanx & boos 
poiffons. Les paturages font merveil
Jeux, Ies befiiaux gras, fort commun~ 
& le gibier abondant , de forte que 
les vivres s'y donnent plutot qu'ils ne 
s'y vendent . 
. L'air .eft pur & fain dans ce pays, 
il efi a !fez bien peuple; on faifoir alors 
monter le nombre de fes habitans a 
quinze a feize mille, non compris les 
Naturels & les Efclaves. Ces derniers 
portent au dos Ia marque de leurs 
Maitres; qnant aux premiers, ils font 
fort fiupides, incapables de recevoir 
aucunes infiruetions ; ils n'adorent 
rien que le diable, parce qu'ils le crai· 
gnent, & ils lui font aifez ordinaire• 

E iij 
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ment des facri6ces de leurs befli;mx, 
dont ils fe n!galent enfuite. 

Vail;\ !'idee que me donna de la 
Caroline, le fieur Darlech, dans les 
difr'.::rentes converfations que nous 
el'tmes en(emble au fuiet de cette Con
tree, & j'ai regrette ,plus d'une fois, 
que les circonO:ances de Ia maladie de 
M. de Prepont , m'aient empeche 
cl'y allcr, pour juger par n1oi-meme 
de Ia verite des f?its qui m'ont etc rap
partes. 

Quelques jours apres Ie retour du 
fieur B ** ··., on nous apporta un poif. 
fon extraordinaire, que l'on nous 
donna fous le nom d'un renard marin. 
Je n'en ai jamais vu ancun qui flit con
forme de meme ; il etoit raz & fans 
ecailles' fa couleur reifembloit a celle 
d'une tancl1e, il avoit onze pieds de 
long ' fa plus grande largeur etoit de 
vingt pouces, vers le ventre; elle fe 
retreciffoit enfuite jufqu'a l'endroit oti 
fe termine ordinairemcnt !a queue des 
autres poiffons, & c't~toit-la que com· 
men<;oit Ia fienne, fous laquclle on 
voyoit une nageoire' fur une elen
tion de l'epaiifeur d'une amande verte l 
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.dont elle avoit la figure. Cette queue 
portoit cinq pieds de long, fa forme 
etoit pareil!e a celle d'une faux' qui 
fe recourboit vers le ventre. Il avoit 
fur le dos deux efpeces d'excroiilan
ces' & une autre a la queue; trois
nageoires it chaque cote' dont la pre
mi-en! vers la tete, etoit longue de dix
neuf pouces & large de fix ; celle d'en· 
fuite, qui fe trouvoit aupres du nom
bril, a voit un bon tiers de moins, tant 
en longueur qu'en largeur, & la troifie
rne, en tirant vers la queue) etoit beau .. 
coup plus petite que les deux autres;fa 
teteetoit fort epaiife,fes yeux auili gros 
que ceux d'un bufle ; fon mufeau un 
peu allonge & applati a fon extremite; 
fa gueule !arge de huit pouces & gar
nie' de deux fortes de dents, les unes 
dures & pointues , tenoient a la ma
choire droite d'en haut • dont le tout 
enfemble, ne formoit qu'un feul os,. 
qui avoit !'air d'une fcie. Il avoit en 
outre fix rangs d'autres dents, fort 
tranchantes, qui bordoient le furplus 
de cette machoire ~l gauche' & toute 
celle d'cn bas. Ce poiifon etoit d'ail
leurs fort gras' fa chair etoit auili com~ 
patl:e que celle du thon. Nous le fimes_ 

Eiv 
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cuire au bleu , & nous le trouvames 
bon.J'ignore Ia raifon qui a fit it donner 
ace poiifon Ie nom de renard marin, 
car il ne reifembloit en rien a un re
nard, dont il n'avoit nib forme, ni 
Ia figure, ni l'odeur , ni le gout. Si ja
m a is j'ai regrcttc de n'etre pi!s anato
mifit:, '.f3 ere dans cette OCC<d]on Oll je 
me ferois fa:t un vrai pldifir de diife
quer cet anima I, qui me parut a uffi 
ext:-aordinaire dans l'interieur qu'a 
l'extcrieur. , 

A quelques jours de Ia, Ie fieur 
B ***. me fit faire conjomrcment avec 
lui, l'l'mplette de deux cens livres de 
tabac de la Virginie ; il etoit vieux & 
bon , nons ne le payamcs que fur le 
pied de vingt fols de notre monnoie, 
& j'aurois bien voulu, en mon parti
culier, en trouver davantage, je ne 
l'aurois pas laiffe echapper. 

II y a voit Je1 a plus de trois mois que 
nous ctions au Fort Louis, & pres de 
deux que M. de Prepont etoit clans 
les remedes, fans qn'ils euifent encore 
rien opere; une petite fievre lente, qui 
fubfi!loit touiours, le minoit infenfi
blement,& me faifoit apprehender que 
les fuites ne lui devinifent funefies. 
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Le Chirttrgien, qtii de fon cote, com~ 
menc;oit a defefperer de l'etat de cet 
Armateur, lui confeilla de partir le 
plutot poffible de la Louifiane; illui fit: 
accroire que 1:et air ne lui convenoit 
pas, & il lui perfuada qtie le change
ment de climat lui feroit plus efficace 
que tout ce qu'il po-urroit faire; d'ail
lcurs ; pour fe procurer une guerifoo 
radicale ; conformement a cet avis, 
M. de Pre pont dt~cida qHe no us ferions. 
route pour Quebec, clans les premiers 
jours de Juin, que nous y Jemeure
rions pendant Ia belle faiton, qui fe
roit plus que fuB.ifante pour terminer 
nos atfaires; que de-Ja nous pafferions 
en France, ou il refieroit jufgu'a l'<:n 4 

tier retablilfement de (a fante. II donna 
en confeguence des ordres a M. de 
Trainfort, dont Ia traire, qui nous 
avoit ete affez avantageufe' etoit fur 
fa fin , de fe tenir pret pour le terns 
fixe • afin que rien ne retardat ce 
voyage qu'il avoit (ort a cu:ur. 

Quelques jours apres, ce Lieute
nant nous amena un jeune homme· 
d'environ vingt-cinq am, q11i ayant 
the informe que nous Jevions parti~r 
mceffament pour le Canada~ enfnite 

Ev 



[ J06] 

pour Nantes, s'etoit addreil'e a lui 
pour l'engager ale prt!fenter a M. de 
Prepont, a l'effet d'obtenir gratuite
ment, de cet Armateur, le paffage 
dans fon vaiffeau jufqu'en France, 
attendu qu'il n'etoit pas en etat de 
debourfer feulement une obole , de
puis Ia emelle a vanture qui lui etoit 
arrivee, dont nous lui demand ames Ie 
nkit, & que je vais rendre, mot pour 
mot, tel qu'il nous le fit. 

Je fuis ne, nous d'it.il, a Montau
ban, d'une tres-honnete fa mille bour
geoife, & je me nomme Cahuzet. La 
caufe de man infortune, provient 
d'un refus que je fis ii y a cinq ans, de 
confentir a un mariage que man pere 
me propofa ' qui ' a taus egards ' etoit 
f.Ort fortable. Malgre le mecontente
ment que cela lui donna , il ne fe re
buta cependant pas d'abord, il m'en 
fit parler par quelques uns de mes pa
rens & de mes amis, auxquels j'etois 
extremement attache & qui ne ptuent 
rien gagner fur moi; voyant enfin t}lle 

mon entetement duroit, il s'avifa de 
me fa ire epier.ll Jecouvrit que j'avois 
de !'inclination pour la fille d'un Per· 
ruquier qui, quoique jeune & jolie, 
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ne me convenoit en aucune fac;on. Il 
defendit a fon pere de me recevoir 
chez lui, il m'ordonna de n'y jamais 
mettre le pied; & aux reproches qu'il 
me fit de rna defobeilfance, il ajouta 
de terribles menaces, fi je continuois 
a y perfifl:er ' it les auroit effefrues, 
fi je n'a vois pris des precautions pour 
m'en garantir. Mais je feignis d'etre 
ebranle & de me rcndre a fes de
firs; j'obtim le t!Ciai d'un mois , pour 
me decider entieremenr, aux condi
tions que perrdant cc terns, j'irois 
tous les jours vifiter la Demoiteile 
qu'il me deil:inoir, & que je ne ver
rois point rna mairreffe.li efperoit d'un 
cote' me faire na'itre peu clt peu du 
gout pour Ia premiere, qui certain'"
ment en valoit bien Ia peine, de l'aiJ
tre, il fe flattoit qu'en m'interdifant 
Ia vue de celle qui me captivoit, je 
l'oublierois Lientot; mais il fe trompa, 
car ayant f<;u que l'on faifoit un arme
ment a la Rochelle pour Ia Loui!iane,. 
je formai Ia refolution d'y aller, & 
d'engager rna maitrelfe a me fuivre. Jc 
lui en fis la propoiltion dans la maifon 
.d'un de mes amis , que j'avois choili. 
pour nos rendez-vous; elle l'accepta 

E vi 
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avec joie, & nous arrlhames que nang 
partirions le Dimanche fuivant , jour 
qui me parnt d'autant mieux conveni11 
a notre fi.tite & au coup que je medi
tois , que dans l'ete, mon pere ne 
rnanquoit jamais d'aller fouper tolftes 
les Fetes, dans un jardin qu'il avoit 
a une lieue de la ville. Mon trop com
plaifanr a;ni fe chargea d'acheter deux 
rnalles, pour y mettre les effets que 
JJOLJS y ferions tranfporter, peu a peu ,. 
ju{qu'au moment de notre evafion. Ce 
jour arrive' tandis que mon pere etoit 
a la campagne' i'enlevai ~le delfus 
d'une commode ou il mtttoit fon ar
gent, je lui pris deux cens louis, & 
j'allai rejoindre rna maitrelfe qui m'at
tendoit. Nous montames dans une voi. 
lure que mon ami no us avoit louee, 
& nous partimes pour Ia Rochelle. Le 
lenclemain de notre arrivee, nous alla
m~s nous prefenter au bureau des 
claires. Le Commilfaire de Ia marine 
nous y enregiil:ra , il nous remit un 
ordre pour le Capitaine d'un de ces 
vaiffeaux' afin qu'il nous res:ftt a fon 
bo:d, & trois jours a pres, nous fimes 
'01l·~ pour Ia Louifiane. 

Jt: ne fus pas longtems a- me repen~ 
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tir de la fottife que j'avois faite , pour· 
llfle creature qui ne meritoit rien moing 
que man attachement. Je la furpris 
un jour' a l'eperon du vailfeau' avec 
le Commis qui avoit le fain ces vi:
vres' dans un erar qui ne me lailfa pas 
tlouter nn infiant du pn!fent qu'elle 
me defi:inoit pour le jonr de nos r.oces; 
je pris Ia libert e de lui en fa ire des re
proches qui furent un peu vifs, & fort 
mal re~us-de fa part. Outre de d¢pir , 
j'elfayai de les rendre pathetiqpes, elle 
s'en formalifa' appella a fon fecours 
le Commis, qui prir fan fait & caufe, 
alia porter des plaintes contre moi, 
qui ne furent rnall'ieureufement que 
trop bien ecoutees; car, fans vouloir 
entendre rna juftifi·cation, on me con._ 
damna a etre amarre ala culalfe d'un 
canon, o1tl'on me donna plus de trente 
coups de garcettes fm les reins & fur 
les epaules • qui furent fuivis des 
huees de tout l'equ!page. Indigne de 
ce traitement, je reJoins de m'en 
vanger lorfque je fcrois a terre' 
mais Ia Providence me prevint ; en
viron quinze jonrs av;-tnt d'arriver, 
cette perf1de tomba dangereufement 
ma.lade, & mourut dans des clouleur.s. 
affreufes_ 
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n y avoit pres d'un ~n que j'thois: 

dans ce pay:s, fans av01r en·core pa 
trouver l'occafion de repairer en 
France, lorfque quatre Fran<;ois avec 
qui j'avois fc~it connoilfance, me pro
poferentde les accompagner ala chaffe· 
aux betes fauves , dont ils me dirent 
qu'ils fe trouvoient tres- bien. Com me 
je n'avois rien de mieux a faire' & 
que j'etois bien aife de me difi}'.aire d@ 
mes chagrins, j'y con{entis. Le ~xie
me jour de notre chaife, qui jufques• 
la, a voir ete aifez bonne ' nous ren
contrames quinze Chicach;rs, qui 
chaifoient au!f1. Ii s'eleva entre eu¥ 
& nous nne difpute au fujet dela pro• 
priete d'un breuf fauvage qui venoit 
d'etre tue, & dont chacun des det~>x 
-parris , vouloit fe rendre maitre. Si 
nous avions ete plus prudcns & moin~ 
petulens' no us am·ions cede a la force; 
mais no us etions an!mes, nous comp
tions un peu trap fur notre valeur & 
notre adreife; fans faire aucune rc
flexion, nous en vinmes am( mains;: 
n~n1s tuames fept fauvages, & trois de 
cmq que nous etions , mordirent Ia: 
pouffiere. N ous ne refiions plus que 
deux contre huit ~ de forte que, pour 
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eviter une mort certaine, nous fttmes
'ontraints de nous rendre a ces barba
res,qui contens des peaux des betes que 
nous avions tuees , & de celles qu'ils 
avoient de leur core' abandonnerent 
leur chaife , & nous conduiiirent dans 
leur village. J'echus en partage a un 
vieillard de pins de foixante·dix ans ,. 
& a fes trois fils' qui m'emmenerent 
dans leur caze, & mon camarade s'en 
fut avec les a&tres. Je fus tres-bien 
nourri pendant pres de fix mois. Au 
bout de ce terns, tonte la fa mille de 
mon bote s~a1fembla chez lui, oit a pres 
avoir prelude par mille poftures, auffi 
ridicules qu'indecentes, on me ·de
pouilla de mes vchemens, a Ia place 
defquels, on me pa!fa en fautoir plu
fieurs band erolles de differentes con• 
leurs, & on me mit fur Ia tete un bo• 
net de plumes. En cet etat, ces .fau
vages me' conduifirent au fon !Je leurs 
piroyables in!l:rumens a l'entree d'un 
bois qui faifoit face a une tres-belle 
prairie' il m'y attacherent a un pieu' 
autour duqu.el etoit dreifc un buche_r' 
dans !'intention fans doute de me fane 
rotir & de me manger enfuite J 

a-infi qu'ils avoient fait de man ca
marade quelques jouts auparavant; 
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mais au mom-ent oit ils fe pn!paroient 
a me porter un ·w.up de maifue qui 
devOit terminer mes malbeurs' Ia pe
tite-fille demon bore, qni fe nommoit. 
Aoua, aace u'environ t<:: ze ans, entra 

~ c· 
dans le cercle de ces fanv1ges , en tai-
fant des hur[emens affreux; elle fe 
jetta a ux pieds de font grand pere, 
& lui demancl;> rna grace, qui felon. 
l'ufage des Chicac has , me fut ac
cordee, aux conditions que je confen
tirois a epoufer rna bberatric-e. Elle 
vint auffitot aupres de moi, pour m'en 
faire la propofition. Il fal!oit opter; & 
dans les circonflances ei1 je me trou-. 
vois, je ne crus pas devoir hef1ter un 
in{lanr a donner mon confentement a 
cette union , d'autant plus qu'etant 
forcce' elle ce m'engageoit a rien de
vant Dien ; la fille cl'ailleurs etoit aifez 
jolie, je ne voyois pas d'autrc moyen 
de conferver ma vie & de faire ceffer 
ma c~ptivitc. Aoua ora elle-meme mes. 
liens, m'arracha mes banderolles, leur 
en fubfiitua. unl.! autre qu'elte portoit 
en echarpe' dont tlle me ceignit les 
:reins, & au lieu d'un bonet de pin-· 
mes, elle m\·n donna un fait avec 
des petites branches d'arbres entre-
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bcees de fleurs. Nons retournames 
apres 'au fon des memes inihu;ncns, 
a Ia caze de mon bote, oi1 on fit le 
fefiin de nos noces, qui furent cele
brees trois jours de 1uite' par les re.
jouilfances ufi.tees parmi lcs gens de 
cctte Nation. Je demeurai avec eux 
pres de trois ans ; j'eus deux enfans 
males de rna femme' que je haptifai, 
& qui vivent encore. J'etois fi bien 
obferve, que malgre l'envie que j'a
vois de me fauver, je ne pus Jamais 
en trouver l'occa!ion. Deux des on
des de rna f('mme, m'engagerent un 
jour d'aller avec eux a Ia cha!fe, j'ac
ceptai d'autant plus volontiers cette 
partie, qu'elle me fit n<.~ttre l"idee d'en 
profiter pour m'evader. Je me munis 
a cet effet d'un fort bon couteau ;\ 
gaine, que l'on m'avoit renJu depuis 
mon mariage, d'une caleba!fe d'eau 
de vie., qui en contenoit bien quatre 
pintes , & nous nous mimes en mar· 
che. Le troifieme jour , fur le foir, 
nons nous trouvames extremcment 
fatigues ; je propofai a mes compa
gnons de nous repofer' je les invitai a 
bo.ire de l'eau de vie , que je fc;avois 
.qu'ils aimoient beaucoup, & je leur 
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en verfai tant, que 1e Ies enivrai. 
Quand je les vis plonges dans un pro· 
fond fommeil, je leur enfon<;ai , <ll'un 
& a l'autre' mon contean dans le 
creur, dont ils moururent fur !e champ. 
Je m'acheminai enfuite fans tenir de 
route certaine : enfin, grace <'tla Pro
vidence, au bout de cinq jours & de 
quatre nuirs, je fnis heureuf(!ment ar
rive ici , d'ou je compte, nous dit-il, 
en s'aclrdfant " M. de Prepont, m'en 
retonrner en France, fi vons avez Ia 
honte de m'octroyer le paffage que je 
viens de vous demander. 

M. de Prepont fit diner avec nou~ 
ce pauvre malheurenx ' qui etoit pref
que nud ; Ia pnnitioq qu'il venoit de 
fubir de fes incarrades, & le regret 
dont il en parut penetre , furent plus 
que fuffi(ans pour exciter Ia compaffion. 
de cet Armateur, qur orclonna au 
fieur de Trainfort dele fa ire habiller, 
& d'en prendre foin jufqu'au moment 
de notre depart. 

Les Sauvages, qui habitent cette· 
grande con tree' {ont en aeneral alfez / 
bienfaits, grands , forts~, robufies, 
adroits , bons chalfeurs ~ grands 
coureurs. Leur couleur eft olivatre, 
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& leur 6gure ne feroit point ditforme, 
fi, lorfc]u'ils naiiTent, on ne Ia rendoit 
telle; mais comme c'efi un trait ~le 
beaute parmi enx de n'a voir pas Ia 
face plus relevee qu'une affiete , ils 
ont grand fain d'applatir le vifage de 
leurs enfans, ils fe fervent pour cela 
de planches qu'ils appliqucnt fur leur 
front , & qu'ils ferrent fortement a vee 
des bandes; ils leurs percent auili les 
oreilles, le nez & les levres; hors 
Ies Chicachas , les Alibamons & les 
Aflenipoils, gens durs & feroces , les 
autres font affez doux & traitables. 
Quant a leur Religion, on feroit fort 
embarraffe de dire ceHe qu'ils profef
fent; ils ne font me me pas idolaves' 
ils n'adorent rien & ne craigncnr que 
lc diable, ainfi que je I'ai deja dit de 
(:eux de Ia Caroline. Il en faut cepen
dant-excepter quelques· u ns , que nos 
.Miffionnaires 'repandus d;ws ce pays' 
ont convertis a Ia vraie foi. 

Toutes nos affaires etant terminees, 
nous nous embarquames le cinq Juin, 
nous appareillames & fimes voile 
pour le Canada. Apres vingt & un 
jours de traverfee, pendant laquelle
iJ ne nous furvint aucun accident ~ 
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Mus ciiUmes mouillcr dans le Port de 
Tadoufiac, ville capitale d'une Pro• 
Vince du mcme 110m , fittH~C par Jes 
trois cens neuf degres de longitude 1 
& les quarante-huit degres trente mi.: 
nutes de latitude, fur le fleuve de S, 
Laurent, a environ quatre-vingr lieues 
ce fan embouchure, Otl il re<;oit la 
riviere deSaguenay, qui communi
que fan nom a nne des Provinces du. 
Canada. Comm:;: no us ne ptimes a bor
der dans aucune des ances, & que ce 
:fleuve a Ia reputation d'etre extreme
ment dangereux, nons primes le parti 
d'amarer notre vaiifeau aux arb res qui 
bonlent ce Port , que nous choifimes 
par prefer.::nce a tout autre' comme 
etant le plus convenable & le plus a 
portee pourtraiter avec les Sauvages. 
N ous y laiifames les fieurs .B *H .• de 
Trainfort & Cahnzet pour y faire Ia 
traite ; nons nous rendimes , M. de 
Prepont & moi, a Quebec. Norre 
premier foin fut d'aller faire une vifite 
a M. le Marquis de Beanharnois, qui 
etoit alors Gouverneur General de Ia 
Nouvelle France. No us en ftrmes tres;. 
bien re<;us; il no us prom it avec la 
meilleure grace du monde de nou.s fa-
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vorifer en tout ct: qui dependroit de 
lui, & il commen~a par nous en dofl
ner une preuve, en nons faii'ant ex
pedier une permiffion pour faire Ia 
traite ~vee les fauvages. iims laquelle 
nous aurions ete fort inquietes. 
Nou~ nous logcames chez la veuve 

d'un Negociant, qui fe nommoit Ma
dame Veron; elle demeuroit dans Ia 
balfc ville, que nous choiiimes par 
preference' a caufe que !'air erant 
moins vif que dans la haute, ell·.= con
venoit da \'alitage a l'etat Oll fe trOll· 

voir M. de Prepont; d'aillems elle 
nous etoit phrs commode pour le 
commerce. Cette veuve nous accom
moda d'un magafin, oi1 nous fimes 
tranfporter de notre vaiifeau les mar
chandifes dont nous pouvions nous 
procurerune dCfaite avantageufe dans 
ce pays , comme fucre, cafre, indigo, 
coton , cacao, v aoille, caife, canelle 
& tabac d'Efpagne, que notre interi· 
tion eroit d'echanger contre toutes 
fortes de pelleteries, attendu que les 
'fieurs B **•. & de Trainfort avoient 
une traite parriculiere a faire avec 
les Sauvages, ainft que je l'ai dit plus 
,haut; qu'a cet eff~t ils choieut QJilli~~~ 
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de refrer a Taclouffac. J'engageai M. 
de Prepont a faire venir au pres de nous 
le fieur Cahuzet pour Ia garde de no
tre magafin. Cet Armateur qui en vi~ 
Ja neceffite, chargea M. de Trainfort, 
lorfqtt'il nous apporta les marchandi
fes que nous lui avions demandees, de 
nous envoyer ce jeune homm·e auffi. 
tot qu'il feroit de retour a Tadouffac. 

Un jour que nous avions invite 
notre hoteife a diner' on vint fur la 
fin du repas, lui annoncer Ia vifite de 
deux Jefuitt:s.Comme elle vouloit for• 
tir pour les aller recevoir, nous I' en 
empechames, & nous l'engageames de 
les faire entrer. Mais qu•eue fut- rna 
furprife, en jettant les yeux fur ces
deux Peres, d'en reconnoitre un qui 
m'avoit regcnte en cinquieme' avant 
que je V!nJTe ~t Paris continuer mes 
Crudes au College de Beauvais. Ce 
P~re me dit qu'Il y avoit deux ans que 
fes Superieurs l'avoient envoye dans_ 
la Nouvelle France pour faire Ia Mif. 
iion; que je ne le voyois a Quebec, 
que parce gu'il y a voit ete depute' par 
le Prefet des Millions, pour quelques. 
alfaires; qu'il ne comptoit y refier 
qu~une femaine, & partir enfuitepour 
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Miffilimakinac, oh il faifoit ordinai. 
rement fa rdidence. Ce Perc, qui fe 
nommoit Fournier, parut charmc de 
cette rencontre; il me fit mille ami
ties, me pretia fort de l'al!er voir, & 
de paffer quelque terns dans la maifon 
que fa Compagnie avoit dans cet en
droit. Ses infiances furent fi vives,que 
M. de Prepont, qui fe fentoit un peu 
mieux 'jugea a propos d'y joindre les 
fiennes, ce qui m'oblige~ de donner 
rna parole a-ce Jefuite • en conlequen
ce de Iaquelle il promit de me venir 
prendre quand il s'en retourneroit, & 
de m'accompagner lorfque je revien
drois. 

Nous montames des le lendemain 
clans la ville haute , pour y rendre un~ 
vifite au Pere Fournier, & a celui 
avec qui il etoit venu Ia veille chez 
Madame Veron, dont il etoit fort ami, 
lis nous firent voir leur maifon. Elle 
efi belle, batie en pierres, expofee 
au mieux. Leur Eglife, quoique pe
tite, efi e:xtrement jolie. Le platfond 
efi orne de plufieurs figures' qui pro
cluifent un tres. bel effer. Leur jardin 
efi fpacieux & tres-bien enrretenu; 
il. y a en outre un bois de hau~e futayel 
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dans lequel on a pratique une fuperbe 
avenue • oi1 nous nous promenames 
pendant plus dune heure. Us ont auffi 
un College , ou]ils enfeignent le.s Hu
manites ,la Philofophie & la Theolo
gie. En prenant conge du P. Fournier, 
il me rappella Ia promelfe que je lui 
a voir fan e. J e Ia lui re'iterai , & no us 
nous lt~padtmes. 

En rentra or au logis, no us y trou
vames le tl.eur Cahuzet, qui y etoit 
arrive pendant notre abfence; nous 
I"infl:ruifimes du motif' qui nous avoit 
porte a le mander, & nous l'infialla
mes dans le magafin, oit nous avions 
f.tit pratiquer un retranchement, dans 
lequel nous lui plac;ames. un lit, 
n'ayant pJs affez de logement pour lui 
donner une chambre ailleurs. 

Quelques jours apres , le ~ere 
Fournier m'cnvoya dire qu'il parriroit 
le lendemain , que je me tinfTe pret, 
& qu'il viendroit me prendre a neuf 
heures du matin. Je m'arrangeai en 
coniequence , nous dejeunames, je 
r;is conge de M. de Pn~pont, & nous 
f m1es route pour Mdiilimakinac, <:>tl 
nous arrivamcs apres un court trajet. 

'- Le 2.01 uiUet 17 3 J, no us no us rendi
mes 
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rues a la maifon de la Compagnie , 
OLI nous ne trouvihnes que deux Je
fuites, f~avoir le Pere d'Ailigny, 
Prefer ~ & le Pere Certier; les aut res 
etant alh!s en miffion ' depuis l'ab
fence du Pere Fournier. L'accueil 
gracieux que ces Re ligieux me firent, 
Ae. me donna pas occafion de mere· 
pentir d'avoir en~repris ce voyage ; 
car, pendant lc terns que je demt:ur:ci 
avec cux, ils me feterent beaucoup, 
& me regalerent le mieux qu'ils pn
rent; il eft vrai que j'avois eu loin 
d'emporter avec moi fix bouteil!es 
de vin de Madere , quatre de Syra
cufe, deux boutei!les d 'ea u des Bar
hades , & autant de fine orange_, 
dont ~e leur fis prefent, cc qui , je 
crois ' ne contribua pas peu a la bonne 
reception qu'ils me firent; quoi qu'il 
en foir, ;'eus lieu ci'etre flarte de~a 
egarcls c;:u'ils eurent pour) moi. Ces 
boos Peres m'ouvrin:nt leur cceur fur 
la duret~ de leur etat & l'inutilite des 
peioes & des foins qu'ils fe donnoient 
pour amener a la: foi des Sauvages 
dont lcs trois quarts etoient brutes & 
in·capab1es d'infiruction, le furplus 
plein de prejuges tres-difficiles a vainr: 
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ere, & qu'a !'exception d'un tres-pe
tit nombre de converfions, tout Ie 
fruit de leurs travaux fe nbduifoit a 
quelques Baptemes, qui par la {uite 
n'operoient pas grand chofe : en un 
mot, ils me parlerent vrai. Q·ue leur 
auroit-il fervi, apres-tout , de vou
loir diilimuler; J'etois fur les Iieux , 
& confequemment a portee d'en juger 
par moi-meme ? 

Miililimakinac eft ·un Ifihme de 
1' Amerique feptentrionale dans Ia 
Nouvel!e France; il a environ cent 
trente lieu~s de long , 8? vingt-de\1~ 
de large. C'efi une pointe 1:4! terre 
qui efi au nord d'un detroit par oi1 le 
lac des Illinois va fe rendre dans celui 
des Hurons. Ce detroit a plus de trois 
lieues de long, & environ une de 
large. Nous avons dans ~et endroit un 
chabliifement que ['on confidere com
me un pofie tres-important. Il eft fi
tue par lcs deux cens quatre-vingt 
douze d,;gres de longitude , & les 
'JUarante-cinq degres trente-cinq mi
nm>'s de latitude. !I n'ett eloigne qtle 
d·une dtmi - lieue de l'ernbouchure 
cl.J be de~ li iinois. Les Outaouas & les 
J.f: li"OI1S- y ont a~lffi fhacun UO. villag~;, 
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ils font fepares l'un de l'autre par des 
paliffades. Ces premiers ont confiruit 
un Fort fur un coteau qui ell a envi
ron mille pas de Miililimakmac. C'e!l 
dans le pofie que nous occupions que 
les Je(uites avoient leur mail on, de la
qu'elle dependoiem wutes les Millions 
difperfees parmi les differentes Na
tions de Sauvages; elle etoit ha· 
tie aupres d'une Eglife , dans un en
clos de paliffacles qui la feparoit de 
!'habitation des Hurons. No~ Chaffeun 
ont pareillement un etabli!fement qui 
fert d'entrepot aux marchandi{ei> def
tinees a etre echangees avec Ies Sau
vages contre toutoes fortes de pellete
ries.Ufaut necefi'airement paffer par Ia, 
pour aller chez les Illinois , .les Oua
mis, a la baye des Puants, & fur le 
fleuve de -Miiliili pi. Les pelleteries 
qui nous viennent de ces differens 
endroits' feiOUrnent a Miililimakinac, 
avant d'etre transferees dans les au
tres places que nous avons a Ia Loui
fiane. La fituation de cette lfihme, eft 
cl'autant plus avanrageufe que les Iro
quois ne peuvent traverfer dans leurs 
foibles canots, le canal des Illinois J. 
qui a plus de deux lieues d.~ large i 

F lJ 
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d'ailleurs la navigation du lac oes 
Hurons , eft trap penible pour eux , 
& les chemins par terre font impra
ticables ' a caufe des rivieres & de )a 
quantite d'erangs qui s'y "trouvent. Le 
lac des Illinois eft tres-poiifonneux, 
il fournit d'excellens poiifons blancs; 
ils font fuperieurs' par leur barite ' a 
taus ceux de cette efpece que four
niifent les autres rivieres. On y voit 
auffi des truites auffi belles que cel
les du lac de Geneve. Cette abon
rlance eft d'une grande rutilite pour Ia 
fubfifiance de ceux qui vont a la. 
chaife des cerfs, des caftors & des 
orignaux, qui fans cette reifource, fe 
trouveroient fouvent dans le cas de 
faire fort maigre chere. Les campa
gnes font fertile:; & agreables , elles 
produifeilt toutes fortes de legumes. 
& d'herbages , des poids , des feves, 
des citrouilles, des melons & du bled 
rl'Inde, que les Sauvages vendent 
quelques fois tres-cher, fur~ tout quand 
la chaife ne leur a pas bien reuffi , ce 
qui les dedommage en quelque 
forte du prix exceffif dont nous leur 
faifons payer les man;handifes que 
;;y.ous leur vendons. 
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,II y avoit deja douze jours que j'6-

'tois avec ces bons Peres.; mais comme· 
les amufemens qu'ils me procuroient 
ne m'otoient pas les inquietudes que 
me donnoit la fante de M de Prcporit, 
je leur en fis part ; je les priai de trou. 
ver bon que je priJTe conge d'cu~, & 
que je profita!fe d'une occafion qui fe 
pn!fentoi.t pour m'en retourner a Que
bec, d'autant que j'eviterois par-la 
au Pere Fournier l'embarr<ts d'un 

1 't '' . ' voyage auque 1 s etOlt cnc;cse par 
pure complaifance pour moi. lls y 
confentirent, ils me chargerent d'un 
paquet pour leur Eveque, c;u'ils me 
prierent de remettre en mains pro
pres a ce Prelat, & je partis le lende
main. 

A mon arrivee a Quebec , je trou
vai M. de Prepont , qui commen~oit 
fort a s'ennuyer de ne me point voir. 
11 m'informa que pendant moo abfence 
il avoit echange. une bonne partie de 
pos marchanclifes contre .de magnifi
qnes peHeteries, dont il efjJeroit que 
nous nous deferions tres-avantageu
{ement en France. ll me clit auffi qu'il 
etoit bien content du fieur Cahuzet, 
qui lui avo~t ete d'un grand f~cours' 

F iij 
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lui ayant donne dans cette occafion 
des preuves de fon zele & de fon in
telligence, qu'il comptoit reconnoitre 
auffitot qu'il feroit a Nantes. 

Quelques jours a pres mon retour, 
j'allai rendre aM. l'Eveque, le paquet 
que le Pere d'Affigny m'avoit remis. 
Ce digne & pieux Prelat me fit mille 
amities, il m'engagea de l'aller voir 
quelques fois, pendant le fejour que 
je ferois a Quebec ' & de vouloir bien 
me charger de fes dC.peches, lorfque 
je partirois pour Ia France. En for
tant de fon Palais, je me rendis ala 
maiion des Jefuites, pour m'acqnitter 
cle quelques commil1ions ~que le Pere 
Fournier m'avoit donnees , & en ren
trant au logis , j'y trouvai le fieur 
B ***. qui ne faifoit qu'arriver de Ta
douiTac. II nous infiruifit qu'il ne nous 
refioit plus a ucune quincaillerie, & 
fort peu d'eau de vie ' qui feroit a 
peine fuffifante pour notre traverfee 
j11fqu'en France ; que la traite que lui 
& le fieur de Trainfort avoient faittl 
avec les Sauvages, etoit entierement 
finie, & que nous avions un fort bel 
affortiment de pelleteries. Le fteur 
.B ** .. , 1 dont les foins now1s avoient 
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ete fort utiles' travaillant pour notr• 
compte, ne s'etoit point oublie; car 
depuis notre depart du Fort Royal ~ 
il avoit au moins quadruple fes fonds. 
Sa prefence n'etant plus neceffaire a 
Tadouffac, nous l'engageames a refier 
avec nous; & attendu quenous etions 
loges fort etroitement ' nous lui pro
pofames de lui faire mettre unlit dans 
le Magafin, a cote du fieur Cahuzet , 
ce qu'il accepta avec d'autant plus de 
plaifir, qu'il auroit en beaucoup de 
peine a trouver une chambre' dont 
le Ioyer lui auroit coute tres-cher. 

M. de Prepont ecrivit alors a M. de 
Trainfort de mettre notre vaiffeau en 
etat de tenir Ia mer pour le cornmen~ 
cement d'OB:obre, terns auquel il 
avoit fixe notre depart pour la France, 
& de faire les provifions d'eau , de 
bois, & de toutes les autres chafes 
dont nous pourrions a voir befoin pour 
cettc traverfee. 

Nons employames les quinze jours 
qui fuivirent l'arrivee cln fieur B ** ... ~ 
a nous defaire du furplus des marchan
difes que nous avions dans notre 
Magafin , qni furent echangees contre 
des pelleteries, & nous renvoyames 

F iv 
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~fuite Ie fieur Cahuzet a Tadouff'ac, 
pour y aider Ie fieur de Trainfort. 
Co~me it ne nous reftoit plus rien a 
faire, & qu'avant que notre vaiffeau: 
fCtt pret, nous avions encore pres d'un 
rnois d'attente, nous refolumes, M. 
de Prepont & moi , de remplir ce 
vuide en faifant un voyage a Mont
Real, ville dont on no us avoit parle 
pluGeurs fois tres-avantageufement , 
a caufe de Ia falubrite de fon air. Nom; 
laiffames le fieur B ***.maitre de no· 
tre magaiin , nous le chargdl.mes de 
nos alfaires, & nous partimes le neuf 
Septembre 1--J 3 3 , pour cette ville, 
Oll nous arnvames le donze. 

Nom ;:dlilmes loger chez un Nego~ 
ciant qui fe nommoit M. du Frefne-, 
frere de Madame Veron, notre ho
teffe, qui no us a voit donne nne lettre 
pour lui. II opus rec;ut a bras ouverts, 
no us feta be a ucoup. pendant le fejour 
que nous y fimes, & nous accompa• 
gna dans toutes nos promenades. 

Mont-Real, ville Capi~ale de J'Ifle 
dn meme nom' qui a environ onze 
lieues de long fur cinq de large , efi 
fituee par les trois cens quatre degres 
cinquante-cinq minutes de longitude, 
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& les quarante~cinq degres trent~ mi
mttes de latitude~ fur te fleuve deS. 
Laurent, a 'foixante lieues au delTus 
de Q\16-bec. Elle efi tres-commer
~ante , belle & bien fortifiee. Le eli· 
mat en efi fain , & d'une grande fer
tilite, fon principal commerce con
fifie en peaux de c;aftors, d'ours, d'o
rignaux , de martres, de renards, de 
loutres, d'elans, de cerfs, de peckans, 
de loup_s marins, de chars fauvages, 
de foutera11X, de fouines. de belet
tes , de rats mufqtH~S, de caribous , & 
de chevreu:ls. Il y a un Gouverneur, 
un Erat Major & une bonne garnifon. 
On y voit un fort beau canal qui va 
fe rendre a Quebec , & qui forme un 
des bras.du fleuve S. Laurent. LeSe
minaire de S. Sulpice de Paris, eft 
Seigneur de cette ville. Il n'y .avoit 
pas huit jours que no us y etions' 

· quand tous les fimptomes de Ia mala
die de M. de Prepont reparurent, ce 
qui nous obligea d'en partir, pour 
retourner a Quebec' oi.t nous arriva
mes le vingt-cinq Septembre. Nous 
"appr!mes que notre vaiifeau etoit de 
la veille dans le Port de Quebec, oi1 
M. de Trainfort l'avoit amene de Ta· 

fv 
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doufl:'ac. N ous y fimes conduire le5 
peUeteries qui nous. avoient ete don• 
nees en echange d_e nos marchandifes, 
ainfi qu'un petit baril d'environ foi
xante pintes de firop d'Erable, ~ un 
quintal de then!bentine du Canada, 
dont j'avois fait emplette pour mon 
compte particulier. 

Comme rien ne nous retenoit plus 
au Canada , nous all<1mes prendre 
conge de M. de Beauharnois,de M. l'E- _ 
veque & des Peres J~fuites , qui nous 
remirent leurs depeches pour la France, 
& nous revinmes au logis, oi1 pen
dant deux ou trois jours que nous y 

n_A ' renames encore, n011S arrangeames 
nos affaires; nous nous embarquames 
enfuite, no us appar~illames & fi:mes 
voile pour Names. le dix Otl:obre 
1 7n· 

Quebec, ville Capitale de la Nou
velle France, fituee dans !'Amerique 
1eptentrionale • par les trois cens fept 
clegrts cinquante miriutes de Iongi
tu:le. & les quarante-fix degres qua
ran_te -cinq minutes de l'!li.tude, eft fur 
lanve gauche du :fleuve S. Laur.ent;Sa 
pofition eft une des plus avantageufes 
pour le 'ommerce , & fa vue une des 
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plus belles qu'il y ait au monde. Il y 
a un canal qui va depuis Ia cote de 
Beauport jufqu'a Ia pointe de Levy, 
qui depend de Laufon, dont il y a cu 
un Gouverneur General de ce nom 
dans la Nouvelle France. Le Port & 
la Rade en font bons. Ce fleuve forme 
quatre bras, vis-a-vis de Ia ville, le 
premier va au fud de l'Iile J'Orleans, 
if a pres d'une lieue de large; le fe
cond dt au nord de cette Ii1e, & def
cend au Cap Tourmente; le troifieme 
fe nom me Ia riviere S. Charles , & le 
quatrieme vient de Ia ville de Mont
Real, a foixante lieues an-deffus de 
Quebec. 

Cette ville eft divifee en deux par
ties, dites haute & bai1t:. La premiere 
comprend le Fort, le chateau, qui eft 
fur le bard d'une cote efcarpee, & 
qui, quoiqn'irregulier , eft tres-bien 
fortifie. C'efl: dans cette ville que rc
nde le Gouverneur General, qui iouit 
d'une grande autorite, de fort~ ap
pointemens & d'ernolumens conGdc
rables ; fon ponvoir eH tres-etendu, 
il confifle a fufpendre L'cxecufion d-:s 
Sentences de mort, jufqn'a ce qu'il 
ait .obtenu la grac:e des Crimineh j a. 

c -·· 
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difpofer' ainfi qu'ille juge a propos~ 
des emplois militaires , a utres que 
les Gouvernemens, les Lie.utenances 
de Roi & les Majorites; a accorder 
un certain nombre de permiffions cha
que annee' a ceux qu'il veut bien fa
vor,ifer, pour alter en traite chez les 
Nations Sauvages, & a conceder,con-
1ointement avec l'Intendant,des terres. 
~ defrichrr' & a utres etabli!fcmens. 
11 y a un Etat Major, une bonne Gar
nifon & une nombreufe Artillerie. 
L'Intendant y a auffi fon logement; 
fes appointemens & emolumens font 
a peu-pres femblables a ceux du G.ou· 
verneur Gem!ral ; il a feul le pouvoir 
de difpofer des' deniers qui fe tron
vent dans les coffres du Roi, tous 
Ies vins & autrcs provifions qu'ils font 
venir de France, ne payent point de 
fret, ni aucuns autres droits. 11 y a 
auffi dans cette ville un Grand Prevot 
& un Grand Maitre des E~ux & Fo· 
rcts. 

L~ C:)nfeil Superieur s'y a£remble 
t?us les deux mois pour juger defini
tJvem.:nt les appels des Sentences reo
dues par les Juges des Jurifditlit5ns 
fubalt~mes ' qui retfortiifent a .ce 
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Tribunal. II e£1: compofe du Gouver
neur General, de !'Intendant, de l'E
vegue, de fept Confeillers ; d'un 

. Procureur General & d'un Greffier. 
Chaque partie plaide elle· me me fa 
caufe, de forte que Ies affaires ne font 
point embrouillees par les Avocats & 
les Procureurs ; il n'y en a me112e 
aucun ; elles font par confequent 
bien plus faciles a jugcr. Tous ces Of. 
ficiers iiegent !'epee au cote. 

Le Palais du Gouverneur a pres de 
cent trente piecls de long; au-devant 
eft une terraffe de plus de quatre-vingt 
pieds, qui a vue fur Ia baffe ville & le 
canal. Ce Palais efl· fuperbe , il efi: 
bati en pierres de_taille & ell: tres-bien 
cooftruit. II eft flanque de plufieurs 
pavilions, qui ferment des avants & 
des arrieres corps de legis. II y a deux 
batteries de canon , dont l'un€ eft dans 
}'enceinte du Palais, & !'autre en de
hors ; celle- ci comma ode la ba lfe ville 
& le fleuve. A trois cens cinquante 
pas on environ de ce Palais, ell: une 
cote de pres de cent toifescle hauteur t 
que !"on ar?elle le Cap Diamant, fur 
lequel ell une redoute qui domine fur 
le fore., Ia haute ville & toute la 
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campagne. On pretend que ce Cap 
efi rempli de diamans dans fes ro-
chers. Ils feroient, dit-on, affez beaux, 
s'ils avoient la durete du vrai diamant; 
& a moins de s'y bien connoitre' on 
pourroit s'y meprendre. A l'extre· 
mite de la haute ville, & au nord-oueft 
du Cap, efi un cavalier fi1r lequel eft 
un moulin. Ce cavalier eft garni de 
plufieurs pieces de canon, qui font 
en etat de battre la campagne. 

Le Palais Epifcopal eil au11i dans la 
haute ville. C'efi un grand batiment 
de pierres de taiile, dont le principal 
corps de logis avec la chapelle, ont 
vue iur le canal. Il y a une aile de ce 
batirnent, qui a environ quatr.e-vingt 
pi eLls de long; au bout efi un paviHon
formant un avant-corps a !'orient' & 
clans !'angle qui forme avec !'aile ce 
corps de logis, efi un autre pavilion 
couverr en imperiale, dans 1equel eft 
pratique le grand efcalier. Le rez-de· 
chaufiee de Ia princi pale cour , n'ell 
pas plus eleve que les autres cours & 
jardins ; le reteetoir les cuiGnes & 
les offices font fons terre, vofttes en 
briques. La Chapelle a foixante pieds 
de long; elle eft batie en pierres d~ 
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taille' fott or nee en dedans ' & fan 
autel efi d'autant plus remarquable , 
qu'il efi a l'infiar de celui du Val-de
Grace , a Paris. Ce Palais eft rempli 
de quantite de chambres, qui fervent 
a Ioger tollS les Ecclefiaftiques de ce 
Diocefe, Ioriqu'ils fe trouvent atti
res a Ia ville pour leurs affaires ; ils 
mangent avec l'Evegue, qui eft tou
jours a la tete du refeaoire. Ce PrClat 
releve immediatement du Pape ; fon 
revcnu efi tres-mince, & fans les be
nefices qu'il a en France, il amoit bien 
de Ia pein·e a fubfifier. 

Tels etoient les ufages des terns 
heureux de l',Eglife, qui nons font en
core rappellcs par cette memorable 
definition de Ia maifon de l'Eveque 
Domus Epifcopi , Domus Presbitero
rum, Mais fi la vie commt)ne -de I:E
v.eque avec fan Clerge , fe trouve 
aujourd'hui abolie, du_ mains doit il 
_toujours confiderer que ce n'eft que 
par la liaifon intime & la fainte fami
liarire qu'il entretiendra avec fes 
co-operateurs, qu'il pourra leur inf
pirer Ie zele, dont il doit etre lui me
me a'nime, pour l'exercice du facre 
miniftere, connoitre les tal ens de$ 



L I 3D J 
EcclcGafiiques qui lui font fubordon-. 
nes, les appliquer aux emplois qui 
peuvent leur convenir, les fout.enir 
dans leurs !ravattx maintenir parmi 
eux Ia decence & la piete; c'efi l'un 
de fes premiers devoirs., Ce ne fera 
qu'en les honorant lui mcme' & en 
leur procurant, par des fecours judi
cieufement difinbtH~s , l'affra nchiife .. 
ment des balfeif.:s que les befoins ne
ceffitent' qu'il parviendra a les faire 
ref peeler par les feculiers, & a pro
curer a tout l'ordre Eccleflafiiqne, 
l'obeilfance & !a veneration qni lui 
font dues; mais je m'apper;:;ois que 
je morali(e aux depens de cenx, qui 
par erat' font o!Jl;gts Je le fa ire; n'u
fur?ons point leurs droirs, & repre
nons le fil de notre hiftoire. 

La Catheurale dl un grand & m:t
gnifique vaifleau. Le Chapitre eft com· 
pofe de dix Chanoines, y.compris le 
Doyen. Il y a en outre quarre digni~ 
taires, qui 1onr le Grand Chantre, lrr 
Theologal, le Grand Penitencier ~ le 
Grand Archicliacre. Le Seminaire eft 
auprcs de cette Eglife; il a ete fonde 
par feu M. de Laval, Eveque de Ql!e• 
bee. ll efi fur la grande plate fo1•me, 
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& il a vue fur le catlal. La Chapelle 
de ce Seminaire a trente-hnit 1)ieds de 
l~ng, en y comprenant !a Sacrifl:ie : 
ellc efr enfermee dans l'aile gauche 
du bil.timent, qui a plus de deux cens 
pieds de long & trente de. large. Sa 
tculpture eft fort belle & tres efiimee. 
Le Maitre-Au tel eft fupcrbe. Son >ar
chitecture e£1: corir.th cnne ; les mu-

1 

ra~lles· font toutes lambriiTees , & or
nees de fort beaux tableaux. 

Les Jeluites , ainfi que je l'ai dit ci
devant, y avoienr une belle mail on 
avec un College. 

Les Recolets ont un Couvent vis-
3.-vis le Chtlteau. Leur Eglife efr belle, 
& on y voir fur leur Mairre-Autel un 
rnagnifique tableau, qui reprHente 
une defcente de Croix ; c'efr un ou
vrage achevc Leur clo?tre efr fort 
beau, & c'efl: a ces Religieux que 
I' on doit, dans ce pays, l'etabliifement 
de Ia foi. 

Les Hofpitalieres ont une fort jo
lie maifon dans cette ville , & ellc efr 
Ornee de deux fort be3UX paviJ!onS. 

Les Urfulines en ont pareillement 
une, qui eft tres·commode pour y 
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prendre des Penfionnaires , & y pro
curer l'inftrutl:ion aux jeunes filles. 

La feconde , dite Ia ba!fe ville, 
eft fittH~e fur le hard du fleuve, au 
pied d'une montagne de quatre-vingt 
toifes de haut, & une falaife de vingt· 
huit, nommee Ie Saut du Mate lot; 
les maifons y font bien baties toutes 
en picrres de taille , auili dures que Ie 
marbre ; elle eft de i endue par une 
platte-forme qui eft a fleur d'eau, de 
fa 'ron qu'il feroir difficile aux vaiifeaux 
d'en approcher forcement , fans cou
rir le rifque d'crre coules a fond. C'eft 
dans cette ville qu'a ete conftruite Ia 
Chapelle de Notre Dame des Vietoi
res, en acrion de graces de Ia levee 
du fiege que firent les Anglois en 
1690· 

I1 y a un chemin qui communique 
de Ia l?aife ville a Ia haute; il va en 
tournant, & les voitures ant bien de 
la peine a y manter. 

Le commerce eft tres confiderable 
dans cette vil!e , Ics marchands s'y 

.·font tons etablis, !ant a caufe de Ia 
commodite du Port, le long duquel 
il y a de fort belles maifons, que par 
la lacilite qu'ils ant de faire tranfpor-
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ter en bateau, jufqu'au devant de leurs 
rnaifons le bled~ le bois, toutes les au~ 
tres marchandifes &; provifions qui 
leur font neceifaires. Cette ville -eft 
bien peuplee., Le froid s'y fait beau
coup mains reifentir que dans Ia ville 
-haute; mais celle-ci a !'a vantage de 
jouir pendant l'ete d'un vent frais,. 
dont l'C1utre efi privee. L'eau y efi fort 
bonne & limpide ; il s'en trouve plu
fieurs fources. 

Les voitures dont on fe fert pen
dant l'hyver' rant a b vill'e qu'a la 
campagne • font des trai'neaux tires 
par des- chevaux qui font infenfibles 
au froid & infatigables. 

Le Canada efi un grand & yafle 
pays, iltue dans !'Amerique fep
tentrionale ; les Geographes , juf
qu'a prefent ' n'ont pas ete abfolu
ment d'accord fur fes bornes. Celles 
qui , felon mes connoiifances , paroif
fent les plus jufies, fe trouvent dans 
Ia Methode pour t!tudier la Geograplzie , 
Tom. Ill pag. 2C9. dans leqnell'Au
teur lui donne pour bornes, au nord 
le pays de La brad or, a 1' efi, Ia N ou
velle Angle terre & Ia mer du nord, 
& a l'ouel~, le Nouveau Mexique, de 
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forte que cettP. partie de 1' Amerique 
fe trouve <::ntre !t.:'s d~ux cens foixante
fept & trois cens trente degres de 
longitude , & emre les vingt-cing & 
cinquante-trois degn~s de latitude fkp· 
tentriooale. Sa plus grande etendue fe 
prend du fud-ouefi au nord-efi, de puis 
la Province de,Panuco, dans la Nou
velle Efpagne, jufqu'au Cap Gharles, 
pres du Golfe S .. Laurent, ce qui ren~ 
ferme une difiance de pres de mill~ 
lieues. 

Ce pays efi a peu de chofe pres 
2tdii grand que !'Europe, il efi entre
coupe de L-o.s, de lacs & de rivieres, 
qui rendent le froid extremement rude 
pendant iix mois de l'annee au moins. 
Les terres qui ont ere defrichees font 
tres-fertiles, elles produifent d,e fort 
bon froment, qui fe feme en Mai, & 
fe recueille a Ia fin d'AotLt. Les legu
mes y vieonent au mieux, les poids 
fo~t excellens; il y a beaucoup d'ar
bres fruitiers de toute e(pece; Ia vi
goe & le tabac y croi«ent tres-bien; 
les bois font remplis de routes fortes 
d',animaux rare.s , dont les peaux font 
le ·principal commerce des habitans 
de cette contree, parmi lefquels le 
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caftor eft le plus fingulier' rant par 
fon adreffe, que par fon ~melligence 
a fe garantir des pieges que !'on lui 
tend faris ce!fe. On y. voit auili un 
gibier immenfe; 1es fleu ves , lacs , ri
vieres & etangs ' fourniJient du poif. 
fon en abondance , & d'un gof1t ex
quis. ll y a une prodigieufe quantite 

'd'arbres , pro pres aux conftruB:ions 
des vaiifeaux & autres ouvr<lges en 
charpentc. & menuiferie. L'Erable en
tr'autres, donne une liqueur admira
ble & fort cllimee. L'Epinetre blan
che fournit ce baume merveiileux , 
par les bons effets qu'il procure , & 
qtre nous connoiffons fous le nom de 
Baume ou de Therebentine du Canada, 
Les befiiaux & la volaille y font fort 
communs' & a bon compte. 

Quoique nous foyons les premiers 
po1reffeurs de cette Contree, cela n'a 
pas empeche l(;!s Anglois de nous en 
ufurper de terns en terns quelques par
ties. Par le traire d'Utrecht, nous 
leur cedames la ville de Plaifance, 8{. 
Jes autrcs, fituees dans les mers d'a ... 
lentour, ia ville de Port Royal & 
toute 1' Acadie , la ba ye & le detroit 
d'Hudfon, le Fort de Nelfon, & toutes 
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il en efr un que l'on nom me erahle, & 
qui ne tient en rien des notres. Sa feve 
eil agreable & faine,fon goftt efr fupe
rieur A celui de toutes nos eaux de 
citrons, de cerifes & de grofe~_lles. Elle 
porte fon fucre avec elle; & pour 
Ia conferver , on Ia fait cuire en con-. 
fifrance de Sirop. C'efr un des plu's 
puilfans fp_ecifiques que nous ayons 
dans les maladies de poitrine. 

Je m'etonne que les Medecins qui, 
fans dome, n'en ignorent pas les pro• 
prietes' aient neglige de faire ufage 
d'un remede auili boll que celui-la; 
j'en ai fait en mon particulier quantite 
d'experiences, qui toutes m'ont reuf
fi. Les bois ainfi que les habitations, 
font pleins de ces arbres precicux; 
dont il efl: tres-facile d'avoir la feve, 
par le moyen d'une faignee que l'on 
fait dans l'arbre. Il n'y en a aucun qui 

· 'ne puiffe rendre chaque jour un broc 
de fept a huit pintes' & il n'efr point 
d'habitant qui n'en ait pluueurs chez 
lui ' & qui ne foit a portce d'en tirer 
tous les jours quelques dames jean
n2s. La vigne cro<t natmellement an 
pied des arbres & monte iulou'au 

), . 
tommet, de forte que les grappes pa;. 

roiaent 
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roifi'ennenir aux branches. On en fait 
du vin' mais il eft auili epa is' & d'un 
rouge auffi noir que celui du Gatinois; 
il n'cn a pas, a Ia verite, Ia fadeur que 

.les grains d'hieble, qu'on y met a 
foifon, lui communique , mais il ref
femble , par fa douceur, au vin des 
Canaries. II croit auffi dans ces bois 
u11e efpece de plante, haute d'en vi ron 
quatre pieds; chacune porte quatre 
OLl cinq fruits,que l'on appelle citrons, 
quoiqu'ils n'en aient, ni Ia forme, ni 
i'oueur, ni la cou!eur , ni le go{lt. J'i
gnore la raifon qui l'a fait nommer 
ainfi.. Quoi qu'il en foi t, ce fruit eft 
fain & fort agreable, le fuc de fa ra
cine au contraire eft corrofif, & eft 
un fubtil & mortel poifon. On y voit 

· auffi des melons d'eau, fort bons & 
bien fucrcs, des poids, des citrouil
les , des grofeil!es, des pignons de pin 
& du tabac , q~1i n'a befoin d'aucune 
culture. 

II y a dans toute cette partie me
ridionalt!, toutes fortes de betes fau .. 
ves, & m1 gibier immenfe, comme 
cerfs, chevreuils, bceufs fauvages, lie· 
vres, lapins, ofias; ces demiers font 
·tout-a-fait i'ingu!iers; ils rdfemble~ 

Part, lV. (; 
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affez a nos Iievres, hors par les oreilleS' 
& les pieds de derriere ; leurs femelles 
portent fous le ventre une poe he, dans 
laquelle leurs petits entrent lorfqu'iJs 
veulent fe fauver avec leur mere d~ 
la pourfuite des chalfeurs; des ecu
reuils d'un gris cendre , des renards 
rouges & noirs , des belettes , des 
taiffons , des furets , des ours de deux 
efpeces ; les uns font noirs, tres:peu• 
reux, & s'enfuient au moinclre bruit; 
les autres font rouges , crnels, & at. 
taquent Ies chaffeurs; des loups ordi
naires & cerviers, des michibibis ; 
ce font des efpeces de tigres , plus pe
.tits que les veri tables; & bien mains 
marques. lis craigent fort les hommes, 
rna is il n'en efi pas de meme des autres 
animaux , qu'ils domptent aifement. 
Ce qu'il y a de particulier dans ceux
Ia, c'efi que lorfque les Sauvages font 
aux prifes avec quelques betes fauves. 
its vont au fecours des premiers, s'e· 
lancent avec fureur fur Ies derniers , 
& aident les Chaffeurs a les vaincre. 
·Des cafiors, on y en renconrre par 
fois des blancs, rnais il font extreme
ment rares & fans prix ' de me me que. 
ceux qui font entierement noirs & 
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Cans melange d'aucunes autres cou~ 
leurs. Les crocodilles y font auffi fort 
communs , u·es- dangereux , & nc 
different en rien de ceux du Nil. 

On y voit beaucoup de vautours, 
its font carnivores, les plus grands 
dellrutl:eurs de gibier qu'il y ait, &:: 
leur force eft telle,que les aigles meme 
ne peuvent leur nHifter;des cocqs d'In
de fauvages, des faifans de deux for
tes, les uns font com me les notres , les 
autres-font blancs & tachetes de noir, 
des perdrix rou!fes; elles font petites, 
& ne re!femblent point a celles d'Eu
rope ; des aigles qui oi1t Ia tete & Ia 
queue blanches, des cignes, des oies t 
des canards de dilferentes couleurs, 
dont il a une elpece qui eft abfolu
m.eht noire, & qui furpaife les autres 
par fa bonte; des plongeons, des pou• 
les d'e;m, des farce lies, des vanneaux. 
des pluviers, des ruales, des grues. 
des merles, des grives, des pigeons, 
des ra miers , qui font hupes com111e 
de certaines poules que no us a vans 
_en France , des peroquets , des cor-. 
beaux , des hyrondelles , des roili
,gno!s extr&mement jolis, leur couleur 
tire fur le bleu, & leur chant eft plqlj 

Gij_ -
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melodieux & plus divedifie que celui 
des n('>tres.- II y a en outre nne prodi .. 
gieufe quantite d'autres oifeaux de 
toute efpece , qui nous font incon .. 
nus, parmi lefquels il en eft ~m qu~ 
I' on nom me oifeau mouche; il n'efi: 
gueres plus gros qu'un ponce, [on 
plumage eft d'une Leaute raviffante, 
& d'une couleur fi changeante, qu'il 
n'efr pas poffible de lui en fixer an
cune, ft ce n'efi que quand il efi vu au 
foleil il paroit or & ponce au; fes 
autres nuances font vertes & bleues. 

Les pays qui font fitues au nord, 
abondent auili en bois; its produifent 
des bouleaux tout-a-fait di:tferens des 
norres' {oit par leur gro!feur' foit par 
leur propriete; leur ecorce ' qui eft 
de deux fortes, rouge & blanrhe , fert 
aux fauvages a faire des canots qui 
font d'a utant plus commodes , qu'ils 
font f~·n t 1egers; des paniers & des 
corbei!les qui fons tres-rccherchees 
par les Europeens : on pourroit meme 
en faire du papier' fi.lr lequel on ecri;. 
roit au{ii facilement que fur le notre; 
des chfncs rouges ex blancs' des aul
nes_, des trembles, des pins & des 
fapms de )?lufieurs efpeces, des p6-
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r.u«es ' des cedres blancs & rouges ; 
toutes fortes de bois blancs , dont on 
fait des canots qui fervent a Ia peche 
& au patfage des rivieres;des Efpinet
t.es; ce font des efpeces de pins , qui 
ont Ia feuille plus pointue & plus 
grotfe. 11 decoule de cet arbre une re-
1ine qui a l'odeur de l'oliban, elle eft 
c;onnue fous les differens noms de bau
me blanc,de then§bentine,ou de baume 
du Canada, dont les vertus font admi
r.ables. 11 y croit pareillement une 
plante de la groffeur de nos framboi. 
:~ers, elle efi un peu plus €levee , fes 
feuilles font ph1s pointues & moins lar
ges; fes fruits font a-peu-pres de la 
groffeur de nos merifes, roods & noirs 
on les nomme bluets ; on les fait 
{echer pour les garder: on en fait des 
~onfitures, des tartres, des conferves 
& on en met a l'eau-de-vie. On y, 
trouve auffi de ce capilaire dont on 
f11it tant de cas , par la fuperiorite que 
l'on lui donne fur tous ceux que les 
~utres pays produi{ent. 

ll y a dans toute cette partie fep
tentrionale une procligieufe quantite 
d'e betes fauves , telles que des mar
t,es ' des elans ' des caribous ' des re-

G iij 
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:sards atgentes, tres-rares & hors de 
prix, des ours noirs & blancs, ceux 
de cette derniere efpcce opt unc tere 
~ffroyable , ils font heaucoup plus 
longs que les autres, & tn!s-feroces; 
ils nagent plufieurs lieues fans fe re
pofer ; & lorfqu'ils rencontrent quel· 
ques canots, ils fe jetrent avec fureur 
fur les hommes qui font dedans, & 
les mettent en pieces; ces animaux 
vivent de poilfons , de coquillages , 
& font prefque toujours fur les botd$ 
de la mer, oi1 ils trouvent leur nour« 
riture,des caftors, des loutres, des rats 
mufques , des carcajoux, des foute• 
reaux , des fouines , des pores-epics, 
des loups marins; ils font a peu-pres 
de la groifeur de ces gros, danois qui_ 
l'cm voit quelques fois en France preco 
ceder les carolfes. Il font fans ceffe 
dans l'eau, fur le rivage de lamer, 
dont ils ne s'eloignent gueres. Leur tete 
relfemble a celle d'une loutre; leurs 
pieds, qui tiennent au _ventre, leur 
fervent de nageoires, & ont Ia forme 
de nos pattes d'oies; des ecureuils de 
Ia taille de gros rats, ils n'ont pas Ia 
meme vivacite des notres, ils font 
toujours endormis ; & au moyen d'une 
peau qu'ils etendent comme des ailes, 
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ils_.peuvent aifement voler d'un arbre 
A. un autre, encore faut-il que Ia 
dlllance ne fait pas bien confiderable; 
c'efl fans dome ce qui leur a fait don
ner le nom d'ecureuils volans. II y en 
a d'autres qui font rayes de noir & 
de blanc, des orignaux, des enfans du 
diable ' nom que l'on donne a une ef. 
pece de chats fauvages, & des lievres 
qui changent de couleur fuivant les 
faifons, ils font hlancs en hyver, &. 
gris le refie de l'annee. 

11 fe trouve d'ailleurs un gibier in.; 
lini, confifiant en outardes , oies , 
fterlets, rna uves , grela ns , peroquers 
de mer; ceux~ci font noirs & gros 
com me des poulest enmoyaques, donr 
Jes reufs font beauconp plus gros que 
ceux des cignes , ils ont le cou tres. 
court & les pieds fort larges ; en caoi 
nards de huit a dix efpeces' en farcel
les , en perdrix de trois fortes de 
couleurs, blanches, noires & rouifes ;· 
les premieres font de Ia grolfeur de 
nos perdrix rouges, elle·s ont les pieds 
couverts d'un dnvet fi epais, qu'on 
diroit voir les pattes d'un lapereau; les 
fecondes font gro!fes, & leur pluma
ses eft d'un noir 3\\ffi luftre que 1e 

G iv 
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jaiet; le bee , le tour des yeux & Ie~ 
pieds rouges; les troifiemes ont Ia 
viva cite & la grolfeur de nos cailles; 
~n beccaffes, beccaffines, cormorans, 
plongcons, pluviers, va~neaux, cour
bejoux , chevaliers, herons, bat
teurs de faux, gelinottes de bois, 
tourterelles 'etourneaux ' corbeaux' 
vautours' epreviers' emerillons' hy~ 
rondelles , bees de fcie ; ceux-ci font 
des efpcces de canards, & des orto· 
lans blancs; mais comme on ne voit 
ces derniers qu'en hyver au Canada, 
il ell: a prefumer qu'1l en ell: de meme
a leur egard, qu'a celui des Iievres
blancs, qui dans les autres faifons, 
reprennent leur couleur naturelle. 

On voir tres·peu de reptiles dans 
tous ces pays ' ils fe bornent a quel
ques ferpens a fonnetes, qHe l'on 
nomme ainil ' parce qu'ils ont a la 
queue tm efpece d'etui qui contient 
des oifelets qui font un bruit que l'on 
entend Cl'environ quarante pas, lorf. 
qu'ils rampent; c'eil: un avertiffcmen.t 
pour s'en garantir s'ils etoient a crain· 
dre; mais ils"en faut bien qu'ils foient 
auili mauvais que dans les pays 
chauds, ceux-ci au contraire fuient 
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l .l'approche des hommes , & ils n~ 
mordent point' a mains qu'on ne 
llhtrche deffu;,. II y a un affez grand 
~ombre de couleuvr s, qui ne font 
point venimeufes. L1 li:ule piquure 
des afpics efi dangereufe. 

Les grenouilles du Canada font qua~ 
tre fois auili groffes que celles d'Euro.; 
pe, leur cris efiaffreux,il eJl: fernblable 
au meuglement d'un boeuf. Les marin
gouins y font infoutenables' de meme 
q11'une forte de mouche que l'on 
nomme Taona; elle efi plus gro1Te 
qu'une abeille • elle ne pique que pen
dant Ia grande force du foleil, avec 
tant de violence~ qu'elle' fait fortir Ie 
fang. On efi auffi toum1ente par urn 
petit infecl:e qui eJl: a peinc auffi gros 
qu'un ciron , & que l'on appelle bru
lot, parce que fa piquure produit fur 
la pea).l un effet pareil a celui que 
pourroit faire une etincelle de feu • 
. II y a une quantite prodigieufe de ces 
infecl:es que l'on peut d'autanr moins 
eviter, qu'ils font imperceptibles. 

Outre Ies deux fleuves deS. Lau
rent & du Miiliffipi, dont I'etendue 
efl: immenfe, il y a encore dans les 
,pays, compris dans Ia partie orien-: 

Gv 
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tare du Canada , plufieurs lacs qui fe$. 
arrofent, dont fix principaux : f<;avoi& 
celui de Traci ou fuperieur qui a fi~ 
cens lieues de tour, celui des· Illinois. 
qui en a cinq cens, cdui d'Orl<§ans ott 
des Hurons qui en a trois cens , celui 
d'Errie qui a cent quarante lieues de 
long,celui de Frontenac,ou deS. Louis 
q.ui en· a quarre-vingt-dix , & celui: 
de Mitaffin, q<1i efi fitue a cinquanre 
clegn!s trente minutes de latitude nord,. 
a cent lieues de· Quebec; il a quarante 
Iieues de long, d'Ori('nt en occident, 
& quinze a dix-huit de large. 11 com
munique a Ia baye d'Hudfon, par la> 
riviere de Nemifco', & ala riviere de: 
Saguenay; par le moyen de celle de: 
Kakigaoufipy, a fa decharge de Ia• 
quelle nous avons un magafin d'entre .. 
pot a Ja bande du fud. 

ll y a auffi quantite de rivie• 
tes , dont Ies plus confid~rablet. 
font 'Celie de Niagara, dans le pays 
des Iroquois; elie fort du lac Errie;
& apres un cours de quinze lieues, 
elle va fe j,~tter dans le lac de Fron
tenac ; cette riviere eft remarquable,. 
en ce qu"a quatre lieues de fon em
J);>uchure, elle fait un faut qui n'a pas 
11 exem~le dans le monde entier; elle. 
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elf d'une fi grande rapidite au-detlh~ 
de cefaut., qu'elle entraine avec vio-.. 
knce les betes fauves, qui e!fdyent 
de la traverfer, pour alter paturer au
dda. Rien ne lui rel.ifre, & tout ce 
qu'elle emporte eft precipite de plus. 
de fix cens pieds de haut. Le bruit que 
€CS eaux font en tombant eft effrayant, 
il furpaife celui des plus a:ffreux ton
acres ' e~ il fe fait entendre a pres. de 
18 lieues au loin. II y a un village d'lJ 
nom de cette riviere, habite par Jes. 
froquois Stonontouans, il eft aupres 
de ce fa ut & du Fort de Den on ville~ 
{)Ui eil' le meme que celui de Conti :t 
dont j'ai deja fait mention ci-devant~ 
Ce Fort eft fitue a l'efr ~ lac de 
Frontenac ; Ia riviere de Ouabmache, 
qui fe dec barge dans le fleuve S. Lan
l'ent ' a trois lieues aude«us des trois 
rivieres; celle d'Ouel, qui va fe ren
dre dans le O'Jeme fleuve' a quinze 
lieues au de!fons de Quebec" ou eft 
1.1n bourg de ce nom, avec une Eglife 
Paroiffiale; celle de~ Frans:ois qui a 
fa fonrce dans le lac de Nepi'fing, ell@' 
eft fort large, & court en ferpentant 
du nord oriental, au midi occidental~ 
tine efpace de quarante lieues, & va· 
, G vj 



[F6]-
{e perdre dans lc ldc des Hurons ~ fltr 
la LOte duqut I elle a hn crnbouc~ure ~ 
& cell~ d'Our<~mani, ou :mx pommes,. 
qui eft <tux pays des lllino•s, ell.: fe
jette dilns la g,r&nde riviere de ces 
S ' . j' • !"" auvages, a quatre 1ent:s auoet:ous 
du lac de Pimirow, aupres duquel eft 
une mine de et1ivre. 

On tronve -dans le fleuve S. lau
rent, plulieurs Hlt:s , dont eutr'autres. 
celle des Oyes' fittH~e vis a-vis le Cap 
Tourmeote; on l'a nommee ainfi a: 
caufe <]U'elle eft en qudque forte le 
rendez-vous de c•?S oife-1 u x , pendant 
les mois d'Avril & de Seprembre)
celle de Natifcotec ou de r A tc. nfton ,. 
qui el1 pn~citement dans !'embouchure 
de.ce grand fleuve, qu'elle divife en 
deux 

Ce grand fleuve efi fort poiffonneux. 
Il fournit des marfouins blancs, auffi· 
gros que des bceufs, des vaches rna·-

• \ ' .J l A f nnes, a-peu-pres ue a meme gro·-
feur. Elles ont la rete flite cornme 
celle d'une !outre, les pattes comme 
celles d'une oye, & les dents de Ia 
longueur de huit a neuf pouces' & de 
deux d'epaiffeur; eUes font blan,hes 



[ t )1] 
.!X tres-recherchees '.a cc:nf.e-de fenr 
ivoire, qui efi plu~ be: au & plus dli~ 
me que celui des elcphans; des bal ... 
leinots, plus petits, plus charnus; & 
rendant bien moins d'huile que b ba .. 
leines, des fouffienrs auffi gros que 
les baleinots; mais plus courts & plus 
noirs. Ils ont les uns & les autres UtT 

trou derritrre Ia tete, par leqnel ilS<. 
·jertent l'eau, ainfi que les baleines ~ 
lorfqu'apres avoir plonge,, iis veu· 
lent reprendre ha leint·; des fa umons,. 
des a1o~~;:·s, des m;Jqneraux, des ha
rangs. Ol:S· ~afparoJS, des barres, d8S 

angu;lles, des lamproye~, des mo
rue!> , des turb.ors, des pl1s , des rou
gers. des~pL~rl;ms, des r<lyes, des 
merlans, des 'brochets, & quantite 
ct'autres que l'on nommc: poiifons· 
dores' a cau{e que kur ecaille efr 
jaune ; il~ ont depuis quinze )ltfqu'a 
vingt cinq pouces de long' & ils font 
excellens On y trouve auffi des con
gres , des petoncles' des ecre viffes , 
des houmarus & des moule!i; ces 

· dernieres font fort groifes, mais elles 
font fi remplies de perles, qu'on ne 
peut en manger fans courir le nfque. 
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d'e (e caifer les dents, mais elles !Ont 
de peu de valeur. 

Les lacs & les rivieres qui fe de
¢hargent dans ce fleuve, font auffi. 
fort poiffonneux, ils donnent. des ef
turgeons, des trn;tes, des poiffons 
blancs. des anguilles , des. mulets., 
des barbues, dt:s chabots, des. goul
j,ons , des carpes, des brochets & des 
poiffons armes. Ces derniers ont 4 a . 
5 pieds de long, leurs -ecailles fout 
:fi fortes & li dures qu'on ne pent les 
enfoncer; lem bee a un p-ied de long~ 
il eH pointu & fort dur, ils s'cu fer· 
vent pour fe dcfendt·e des attaques des 
broc_hets qu.i font leurs plus cruels e~ 
nem1s. 

On efiime meilleur les poi:lrons des. 
lacs , que ceux de Ia mer & des rivie
l'es. Les Sauvages en font beaucoNp: 
<'le cas, & ils en preferent le bouillon 
a celni de 1a via nde, fur- tout lorfqu'ils 
iont incommodes. · 

L'inrerieur de tout ce pays, ainli 
que les bonls des fleuves, lacs & ri
vieres font habites par plus de f0i
~ant~-dix Nations de Sauvages, dont 
J.e vats donner par ordrc alphab6..tiq,ue, 
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l.a fiffe cfc celle qui font Ies pli.Is co• 
JII~Jes : f~avo.ir ,, 

l.Es Almonchicois· • 
.Agnies , qui forment d'eux Na ... -

tions, dont l'une dite du Saut~ 
Saint-Louis, habite le long dR 
fleuve S·. Laurent ; & !'autre eft 
plus· avant dans les terres. 

Abenakis. lis forment auffi deux: 
Nations, l'une hamte l'Acadic, 
& l'autr.e les environsde Sil
er y . 

.Algonkins. Ie long du fleuve So. 
Laurent·. 

Amikouefi, i1s font amis & voiftns; 
des Nepiffir.iens & habitent le· 
lac de Nepiffiog. 

Affinpouals, ils habitent les bords. 
du Miffiffipi , ils font braves & 
grands Chafreurs . 

.Atinton:;, qui habitent Ies envi..: 
r?ns du lac de ~raci ou Supe
neur. 

Attimofpiquaies. lis font fort cou
t"ageux , induftrieux & grands 
chafreurs. 

Abitibis , ils habitent le Fort de 
~e nom, qui efi fttue au fud de 
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1a foun:e de Ia. riviere Outahl· 
tibis. 

Attikamek Its habitent autour du 
lac des Hurons. 

Canibas, dans I' A.-:adie i ils font 
vaillans & cruels. . 

Chrifiinous. Ils habitent aux en
virons de Ia baye d'Hudfon, ils 
font bons guerriers, braves & 
genereux 

Etcht:mins, braves , alertes & 
cruds; ils habitent dans l'Aca
die, 

E:,k;maux. Ils habitent Ia Grand· 
Terre de Labrador, qui eft rem· 
plie de hayes, ports & havre-;; 
leurs pays s'etend depuis Ia cote 
qui eft vi~ a-vis des Hies de 
Mingan, jutqu'au detroit d'Hud# 
{on. Ils font crnels , feroces, 
laches poltrons & perfides; 
quand on fait le commerce avec 
eux, il faut bien prendre garde 
a fe laiiTer invefl:ir par un troP' 
grand nombre de leurs canots, 
p<m:e gu'on en feroit tres-mau
vais march<~nd. II y a apparence 
q_u'ils ont donne occafio;I a ce 



LEs 
proverbe, foire le eommerce a'lt 
bout d'un baton, car c'eft de 
ceue fa<;on qu'ils dclivrent le-urs 
tnarchandifes, & qu'ils rec,;oi
vent celles qu'on kur donn_e en 
echange. Cette Nat ion eft fort 
nonlbreufe) elle eft en etat de 
mettre trente mille hommes fur 
pied, qui, a Ia verite, f~roient 
aifement vaincus par trois mille 
Carai:bes on Chriftinous. 

Gafpefiens. lis habitent le long du 
fleuve de Miiliilipi. 

Goyogans. Ils habitent Ies bards 
o.\1 lac de Frontenac. 

Hurons. Ils forment deux Nat ions., 
l'une eft furnommee de Loreto; 
elle habite le long du fleuve de 
S. Laurent; !'autre habitc le lac 
des Hurons : ces Sauvages font 
braves. 

Iroquois. lis forment deux Nations, 
les uns font nommes les Iro
quois de la montagne de Mont
Real, & ils habitent cette Con· 
tree; les CJutres s'appellent les 
Iroquois Tfonontouans ~ & ils 
habitent le village de Niagara. 
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Ils font braves, bons guerriets 
& fort cruels. 

lllinois de Chegakou. Us habitent 
les environs du lac de leur nom; 
ils font braves, genereux, bons 

' guerriers , confians & fidels 
amis ' ils ont toujours ete nos 
allies. 

Kikapous. Ils habitent les environs 
du lac des Illinois, & font tres
braves. 

Michinipicpoets. Ils font courar 
geux , grands chaffeurs & fort 
indufirieux. 

~
lis habitent l'Acadie; 

Micmacs. ils font bans guer
Mahingans. riers, braves~ alertes 

· · & grands coureurs. 
Montagonois. lis habitent le long 

du flenve de S. Laurent. 
Miilifaghes. Its haoitent Ie hord: . 

feptentrional du lac des Hu
rons , le long d'une riviere qui 
fe decharge dans ce lac par plu
fieurs bras, & dans laquelle it 
fe trouve de fort belles trnites, 
des efiurgeons & des poi1fons 
blancs d\m £OUt ~xquis, La 
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chatre eft abondante dans leur 
pays, qui d'ailleurs efi tres-fer
tile. lis font fiers, arrogans, 
meprifans & peu fociables ' ils 
font nos allies. · 

Maskoutens. virons du lac des ~ 
Hs habitent les en-

Malomimis. Illinois, ils font 
bons guerriers. 

)

Us habitent les 

Monfonis. bords de la rivie_re 

Machakandibi., des O~taouacs, 1l!t 
font laches &pol-
trans. 

Nockes. Ils habitent autonr dulac 
des Hurons, ils font braves & 
fiers. 

Nopemene d' Acherini. lis habitent 
les bords de Ia riviere des Ou
taouacs, ils font poltrons. 

Nepifliriens. Ils h.-.bitent le lac de 
Nepiffing, a vingt-quatre lieues 
des lacs feprentrionaux & du lac 
des Hurons, par Ies (jUarante
cinq a quarante fix degres de 
latituJe. Ce tac a trente lieues. 
de long, & quatre-de large, il 
re~oit plufieurs rivieres du nor& 
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& du nord-ouefr, il fournit beaU• 
. coup de brochets , d'efiurgeons; 
& d'autres poiifons. II font fort 
poltrons, 

Netaouatfemipoe-ts. ils font braves 
& grands chaifeurs , ils vont 
tons les ans faire la traite au 
Fort de Nelfon, dont ils font 
eloigncs de pres de quatre cens 
lieues. 

Ouchefligoueks. lis habitent le mi.; 
lieu de la terre de Labrador, 
vers les fources d'une riviere 
qui fe rend dans le lac de Mani· 
kouagan , its fonr voifins des 
Eskimaux fort fedentaires, fiu
pides,& inca'pablesd'infrrutl:ion. 

Ouenebegons. lis habitent au nord 
de la baye des Puants; ils font 
en tres petit nombre, bons fol .. 
dats, laborieux & infatigables, 
mais ils font cruels & antropo
phages. 

Outabitibis Ils habitent le long 
d'une ri viere de ce nom, qui 
a fa fource au nord du Fort des 
Abitibis; vers le quarante nen
vieme de&n! de longitude, elle 
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(e jette vers le cinquante-unie~ 
me degre, dans la riviere de 
Monfoni , qui tombe dans la 
baye d'HuMon, vis-a-vis l'Hle 
de Charle!lon. 

Qutaouacs. Ils habitent autom dn 
lac des Hurons, c'cfi unc des 
plus gran des Nations de la Nou
velle France; elle a les Chri£li. 
nous au nord, & les Hurons au 
midi. 

Oueobigonbelinis. Ils font bravei 
& grands chal.Teurs. 

Oskuiidquamais. lis font grands 
coureurs, braves ; mais pervers. 

Openangos. lls habitent l'Acadie, 
ils font boos guerriers , fort 
alertes , grands coureurs; mais 
cruels. 

Outehipoues. Us habitent autour 
du lac des Hurons , on les fur
nomme les [auteurs ; ils font 
boos guerriers. 

. ~lis habitent les envi .. 
OumamiS: rons <:lu lac des Illi· 
O~tta~amts. nois; ils font fort bra· 
Ojattmons, ves, 

Onnotagues~ lls habitent le lac d~ 
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Frontenac, ils font _grands chaf-
feurs. 

Onnoyontes.Ils habitent fort avant 
dans les terres, ils font guer
riers & chaffeurs. 

Ouadbatons. Ils habitent les envi· 
rons du lac Superieur, ils font 
fort alertes & bons guerriers. 

Papinachois. Its habitent le long 
du fleuve S. Laurent, its font 
grands coureurs. 

Pomeouatamis. lis habitent les en
virons clu lac des Illinois, ils 
font fort alertes & bons guer
r1ers. 

Soccokis, dans l'Acadie, ils font 
bons guerriers, fort alerte5; 
mais cruels. 

Sakis , aux environs du lac des 
Illinois, ils font alertes & bons 
guerriers. 

Sonkaskitons.Ils habitent les bords 
du lac Snperieur, ou de Tra.ci; 
i~s font alertes & bons guet· 
ners. 

Savanois. Ils font braves & grands 
chaffeurs. 

Temiskamink. lls hahiteg,t Ies 



bords de Ia riviere des Ou.: 
taouacs ; ils- font tres-poltrons. 

Tabitibi. Ce font les plus Hl.ches 
de taus ces ,Sauvages , ils habi
tent les bords de la riviere des 
Outaouacs. 

Taus ces Sauvages en general, font 
fort adonncs a la chaiTe ; c'eft le feul 
exerci(:e qui puiiTe leur convenir, & 
}'unique moyen qu'ils ayent pour fub
fifter. Il en eft cependant, & c'eft Ie 
plu~ grand nomb_.re, qui, mains avides 
& plus pareireox, n'en font pas ufage; 
ils reftent tranquillement chez eux' a 
attendre qu'il fe prefente des occa
fions de fe defaire de leurs pellete
ries, tandis que les autres font juf
qu'a deux , trois & quatre cent lieues, 
pour aller (a ire Ia traite des peau:111 des. 
betes qu'ils ont tuees pendant l'annee, 
afin d'en tirer un plus grand a vantage. 
Parmi ces derniers , Ies plus aetifs & 
les plus laborieux, font les Affeni
pouals, les Attimofpicpoets, les Chrif. 
tinous, les Michinipicpoets , les Mon
fonis , les N etaouatfemipoets , les 
Ouenbigonhelinis , lei Ofquifaqua~ 
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roais ., les Savanois & . quelques au~ 
·tres_, qui voyent arriver ave.c beau· 
coup cl'impatience le mois de Mai , 
qu'ils choififrent pour fe rendre au 
_Fort de N elf on, a caufe que c'efi le 
tems oi1 les lacs & les rivieres cha
rient. Ils s'affemblent quelques fois 
Jufqu'a deux mille, & ils s'embarquent_ 
dans leurs canots 2 qui font faits d'c
corces de bouleau, forts legers , avec 
lefquels ils filent jufqu'a trente lieues 
par jour fur les rivieres ; ils s'en fer 4 

vent egalement en mer' ils peuvent 
les tranfporter aifement fur leurs 
epaules d'un endroit a un autre' ils 
rament de bout & a genoux' car ils 
n'ont point de fieges dans ces freles 
b&timens) qu'on voit communement 
arrivcr ir ce Fort au nom!:Jrc de quatre 
a cinq cens. Alors ils deputent uit 

"Chef, accompagne de deux d'entre· 
eux, au Commandant clu Fort, a qui 
ils commencent par faire prefent de 
quelques peaux, pour fc concilier fes 
boones graces , & en obtenir Ia per
million qu'ils demandent: On leur 
.donne en echange de l'eau de vie' des 
pipes & du tabac. Quand Ia traite ell: 
ache vee, on prefcme le calumet au 

Chef~ 
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Chef' on les regale tous, prefque 
toujours on les enivre, on les fait 
bien danfer & enfuite ils s'en rerour
nent. Cetoit-la l'ufage que prati
quoient erdnairement a leur egardles 
Fran~ois, lorfqu'ils polfedoient ce 
Fort ; mais depuis le Traite d'Ytrecht 
ce font Ies Anglo is qui en font les ma1 .. 
tres, ainfi que de tous Ies pays com .. 
pris dans la partie orientale du ca .. 
riada depuis Ia derniere paix. 

Nelfon, place confiderable dans 
-l'Amerique feptentrionale, a caufe du 
grand commerce qui s'y fait en pelle
teries, & la derniere de ce cote-Ia , 
-eft fituee par les cinquante-fept de
gn!s de latitude nord. Le port en eft 
bon & l'ancrage alfure ; il y a un Fort 
fur la cote meridionale de Ia baye 
d'Hudfon, a qui nous avions donne 
autrefois le nom de Fort Bourbon , il 
ala figure d'un Trapeze, il eft flanque 
de trois bafiions & demi , un au 
nord ' un· autre a l'eft fud-efi ' & le 
troifieme au fuel fud-oueft. Celui du 
nord' ainfi que le demi-bafiion' font 
revetus d'un chemin couvert. Ce pays 
eft rempli de bois ' il eft marecageux' 
· Part. Jr. H 
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& peu fertile. La chaleur y ell: in(up~ 
portable, & le froid exceffif, il n'y a 
point de milieu entre l'un & l'autre ; 
il arrive tres-fouvent qu'on y fue le 
matin·; & qu'on y tremble le fair. Les 
pluies n'y font pas frt!quentes, & 
pendant l'hyver, lorfqu'il neige, Ia 
terre n'en eft jamais plus cbuverte 
que de fept a huit pieds. Les rivieres 
y font tres-poiifonneufes, & Ia chaife 
abondante. Les perdrix y font blan
ches & de Ia groifeur de nos gelinot
tes, elles ont Ies pieds patus, & pen
dant le mois d' Aofrt leurs aiks font gri
fes & marquees de taches rouges ; it y 
en a une prodigieufe quamite,ainfi que 
des ayes, dont pendant l'hyver & 
l'automne , les bords de Ia riviere 
de Sainte Therefe font tous couverts. 
On y voit auffi beaucoup d'outardes, 
& un grand nombre de caribous, ef
pece de cerfs, dont la viande eft cew 
pendant meiileure & plus delicate ; 
c'efi dans cet endroit que !'on trouve 
les plus beaux cafiors du Canada, ainfi 
que les martres & les renards noirs. 

Les Sauvages de cette vafie Con
tree , poifedent quatre idiomes dif-. 
ferens , qui f0nt 1' Algonkin , lc 
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Sioux, 11roquois & l'Eskimaux. lcs 
Chefs, dans les Nations Huronnes, 
font hereditaires par les femmes, & 
ile8:ifs dans les autres ; ils font en 
general droits, bien pris , & pro
portionnes dans leur taille, qui eft 
des plus avantageufes. Leur couleur 
efi olivatre , ils font beaux de vifa .. 
ge , on ne remarque aucune differ
mite parmi eux; leurs yemc & leurs 
cheveux font noirs , ils ont les dents 
ti-cs-blanches, l'haleine fort faine, ils 
font infatigables. ils fupportent avec 
\me patience vraiement heroique , 
toutes les infirmites auxquelles Ia na
ture numaine eft fujette ' de meme 
que le froid exceffif, & Ia trop grande 
chaleur~ fans que jamais on les en
tende proferer aucune plainte. Ils ne 
font pas aufii forts du corps que la. 
plupart de nos Emopeens, & il leur 
feroit bien impoilible de porter, com. 
me· eux, des charges pefantes & de 
lourds fardeaux. Leurs femmes , fur .. 
tout les Illinoifes, ont une taille a,l .. 
deffus de Ia mediocre ; elles font bel
les. & les traits de leurs vifages font 
parfaitement reguliers. Il efi fachcux 
que leur trop grand embonpoint les 

Hi; 
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rendent fi pe.fantes, & les empechent 
de paroltre a uffi bien faites que les 
hommes.Elles font naturellement affe~ 
propres, elles ont un foin tout parti· 
culier de leurs cheveux, qui font 
longs & fort beaux; elles les roulent,~ 
les attachent derriere leur dos avec 
\10 ruban' & en cet etat ils leurs pen
dent encore jufqu'aux reins; elles les 
laiffent croitre pendant toute leur vie 
fans y toucher, au lieu que les hom
mesne manquent pas de fe les coup·er 
tous les mois. 

Ceux qui font avances en age, 
ainfi que les gens maries couvrent or
dinairement leur nudite avec un mar
ceau d'etoffc qui leur defcend jufqu'a 
Ia moitie des cuifres , mais lorfqu'ils 
fortent, ils y fubfiituent des couver
tures ou des capotes d~ peaux, d'e
carlate, dont ils aiment beaucoup la 
couleur' ou d'autres etoffes, {uivant 
que Ia faifon l'exige. Les jeunes gen~ 
des deux fexes n'y regardent pas de 
f;. pres, ils yont nuds comme la main, 
a moins qu'ils ne foiento bliges de faire 
des vifites, ou que le trop grand froid 
ne les contraignent d'en ufer autre
!Jlent ; ils ont des bonnets qui reifem-: 
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blent a nos formes de chapeaux' &. 
its portent a leurs pieds des efpeces 
de botines, fdites de peaux de cerf~ 
ou d'clans, qu'ils font montcr juf
qu'am de1fous des moilers. 

Les bourgs ou villages qu'ils occu
cupent font entoures de fortes paliifa
des de I 8 a 20 pouces de circonferen
ce, elles fontd'un bois fort dur, & hau .. 
tes de 17 a I 8 pie<.ls. Leurs ca bad 
nes ou cazes font tres-grandes; elles 
ont communemeflt dep\1is foixante 
jufqu'a cent pieds de long, depuis 
'Vif!gt juJqu'a trente-cing ,de large, & 
environ vingr a vingt-c;nq de hail· 
teur; elles font couvertes d'ecorces 
de ditferens ar bres. 11 efl ordinaire de 
voir trois, quatre & cinq families 
habiter une meme caze' a chaque 
cote de laquelle eft une efirade 1 ele
vee de terre de douze a quatorze 
pouces , & large de dix pieds, fur 
lefquelles font pratiques de petits re
tranchemens o1r couchent Uparement 
les gens maries, les filles & Ies gar-

. ~ons , fur des petits lits qui n'ont pas 
plus de dix a douze pouces de haut. lis 
font leurs leux au milieu de ces deux 
eftrades, dont la fumec fort par des 

H iij 
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trous faits au fommet de ces caze~ 

Ces Sauvages en general ont le 
jlfgement fain, l'efprit vif & beau
coup d'intelligence, ils feroient fuf
ceptibres d'infiruflion , fi nos Miffion
naires et-o'ient plus zeles' & qu'ils 
leur prefenrdfi'ent plutot des exemples 
a fuivre' que des confeils dont ils ne 
font pas grands cas, quand les uns & 
les aut res ne co.ncourent pas enfem
ble ; il feroh cependant d'autant moins 
difficile de les amener a Ia vraie foi, 
qn'ils font naturellement vertueux J 

)'ofe meme affurer que dans l'univers 
enrier, il n'eft pas de Chretiens ·qui 
pratiguent auffi bien qu'eux le pre
ccpte Ie plus recommande dans les 
livres faints, Ia charite da'ns toute fon 
etendue. lis font fages , braves' pru
dens. olaligeans ' d'un caraaere paci
fique ; ils n'ont pas d'ambition, ils ne 
s'outragent point ' ils ne mediifent 
jamais , Ie larcin leur eft en horreur, 
ils fe fecourent & s'affifrent mutuel!e· 
ment; lorfqu'ils s'appers:oi vent que 
que lqu'uns de leurs femblables font 
dans le befoin , ils vont audcvant, les 
pn!viennent, & leur orenr jutgu'a Ia 
mortifi,ation de demander ; ils O'\t 
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un ref pea infini, une fourniffion aveu,; 
gle envers leurs parens 'une telle ve
neration & une fi grande deference 
pour la vieilleife , qu'ils Ia feroient 
rneme volontiers defirer. lis detefient 
I' or & l'argent, ils les confiderent l'un 
& !'autre comme la fource de tous les 
vices qui font dans le monde , & des 
rnaux qui en refultent; ils les appellent 
les viperes des Europeens ; ils font 
perfuades que les medifances ' les ca
lomnies, les haines , les trahifons, lcs 
perfidies , les vols , les meurtres : en 
un mot les forfaits & les crimes les 
plus noirs ceifent de nous repugner 
quand il s'agit de nous aifurer Ia 
poffeffion de ces meraux; auffi n'en 
veulent-ils pas feulement entendre 
parler, ni recevoir , en echange de 
leurs pelleteries, autre chofe que des 
marchandifes a leur ufage,ou des den
recs utiles a leur fubfifiance : ils ne 
cons;oivent pas non plus , comment 
parmi des gens qui fuivent une reli
gion qui leur prefcrit de fe regarder 
& de fe traiter comme freres, il yen 
ait qui regorgent de rich~ifes , dont 
ils ne font jamais aifouvis, & qui fouf
frent auffi tranquillement qu'impi-

Hiv 
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royablement Ia mifere de leurs fre
res, dont le plus grand nombre gemit, 
fans fecou~s , fous le poids de Ia plns 
affreufe indigence. Voila ce qui leur 
donne fouvent occafion de <lire que 
le titre de Sauvages que ~ous leur 
prodiguons avec tant d'injufiice, nom 
conviendroit a tous egards beaucoup 
mieux q•'a eux' tant a caufe de no
tre inhumanite envers nos femblables, 
que parce qu'il n'y a rien de l'homme 
{age & vertueux dans toutes nos ac· 
tions. Ont-ils tort? Je ne m'aviferai 
pas de prononcer, on pourroit peut
etre bien auffi m'appeller Sauvage, 
coll'lme on a fait tant d'autres; & je 
ne veux pas me donner Ia pelne d'im
plorer le fecours de Ia raifon, pour 
prouver la faulfete de !'application 
que l'on me feroit de cer,te epithete. 
D'apres cette fac;on de penfer fur no
tre compte, quelle idee veut on que 
ces Sauvages, qui n'ont d'autres con
noilfances que celles que Ia nature 
leur a infplre, ayent de notre Reli
gion? Et que! fruit nos Miffionnaird 
peuvent-ils fe promettre des foins 
,qu'ils fe donnent ? 

Ce que je viens de dire des Sau-
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vages en general ne doit pas s'enten
dre des Iroquois qui font durs & 

· cruels; des E~kimaux feroces, cruels 
& perfides ; des Oucnebegons de 
mauvaife foi, crucis & antr~popha
ges & des Nations qui habitent l'Aca
die, qui toutes font cruelles & perfi
des. J'en ex,epte pareillement ceux 
qui demeurent dans le voifinage des 
villes, qui fe font polices, & d'autres 
qui ayant embra:ffe Ie Chrillianifme , 
fe font lai:ffes eclairer' & non pas cor
rompre comme Ie difent leurs com
patriotes. Au furplus, Ies uns & Ies 
autres fe conforment a prefent a nos 
11fages, & ils fe font fi bien apprivoi
fes avec !'argent, qu'ils l'aiment pour 
le moins autant qu'aucun Europeen. 

Ils ne profeffent pas tous la meme 
Religion; les uns font Idolatres, d'au
tres adorent Ie foled ; mais le plus. 
grand nombre reconnoit un premier 
efprit, moteur de toutes chafes & 
des g.:nies bitnfaifans auxquels ils 
facrifient journellement. 

Le fix Novembre, nous fltmes pris 
d'un ,,~!me de pluiieur:, iours auquel 
fucceda llne !<"mpete epouyantable ~ 
melee de plLueS, d'eclaJrS & de tOn• 

Hv 
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neres aff'reux. Nous refi~mes environ 
quarante heures dans les tem!bres 
pendant lefquelles nous perdimes Ia 
carte. Nous elfuyames de fi terribles 
1ecoulfes que nous nous vimes vingt 
fois prets a etre engloutis par les 
£lots, dont nous fflmes le jouet 
l'efpace de foixante heures; notre du· 
neue fut emportee ' notre mat de 
mifaine brife, & au moment Otl il ne 
nous refioit~plus a·ucun efpoir de fa
lut' le vent ceffa , les vagnes s'appai.; 
ferent ' l'air devint ferain' & graces a 
la Providence , qui daigna avoir 
egard a nos vceux & a Ia ferveur de 
nos prieres , nous en Himes quittes 
pour Ia peur & pour cinq voies d'eau 
a Ia calle de norre vailfeau, qui nous 
reduifirent a la trifle neceffite de porn
per jour & nuit fans aucun reHiche, 
ni exception de perfonne ; nous r6-· 
parames le mieux que nm•s pt1mes , 
le defordre que cette bourafque nous 
a voir occafionne, & no us continua
roes nos obfervations jufqu'au trente 
Novembre, jour de S. Andre , que 
nous appers;tunes, entre onze heures 
& minuit,deux Brigantins Fleffinguois; 
vous leur demandames av~c le porte-
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•oir' d'ou its venoient, its nons re
pondirent de Belle Ifle, & ils ajoute
rent qu'ils en etoient partis cc meme 
jour a huit heures. Nous ne pftmes 
voir fans efrroi le nouveau peril que 
nous venions d'ckhapper; qr fans 
Ja rencontre de ces deux batimens , 
nous aurions infailliblement ete nous 
brifer contre les rochers des cotes de 
Bretagne. qui font fort dangereufes, 
d'aurant que felon nos efiimations ~ 
llOUS comptions encore en etre e!oj. 
gnes de cent cinquante lieues. En con
feqnence de cet avis, nous jettames
la fonde ' nous trouvames fond a foi
:xante braffes, & nous mimes en pane 
en attendant le jour. Auffitot qu'il 
parut, nous continuames notre route, 
& vers les dix heures du matin un 
Matelot qui etoit en vedette fur Ia 
hune du grand mat, cria terre. La 
joie fe repandit alors dans tout !'equi
page • les maux paffes furent tout-a
coup oublies, on recloubla de cou
rage a la pompe, Ies ris & l'efp·£
rance. remplacerent les pleurs & les 
allarmes. Nous tirames d;;! tlemi-heure 
en demi-heure un coup de canon, 
pour a verti:r les Pilotes de terre ; il 

H vj 
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en vinr un c\ midi, qui s'empara de 
notre Navire, & qui nous fit arriver 
~ bon port, ~ Belle Hie , oh nous 
mouiWl.mes fur les cinq heures du 
foir, le premier Decembre 173 3· 
Nons ne tard&mes pas a etre abordes 
par quantite de canots , qui , felon 
l'ufage, nous apporterent du pain 
frais, toutes fortes de poiffons & de 
coquillages, a vee une bonne provi
fton d'eau qui nous fit plus de plaifir 
que le refie , attendu que la notre 
etoit gatee. M. de Prepont regala fon 
equipage, nous ne nous oubliames 
pas , & nous mangeames tant que 
nous manquames crever des indigef
rions que nous ei'imes. Le deux De
cembre, ndus appareill:1mes & fimes 
voile pour Painbreuf, ott nous mouil
lames vers les trois heures a pres midi, 
le cinquante-deuxiem~ jour depuis 
notre depart de Quebec. 

II n'y avoit pas une heure que nous 
etions dans le Port , que nous ef1mes 
Ia vifite des Parfumeurs; ce font des 
gens prepofes pour aller voir dans 
les hat1mens qui arrivcnt, s'il n'y re
gne pas quelques maladies cpiqemi.. 
qucs Oll 'Ontagieufes _, pa fC~. q1!e d.ans 
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ce cas, on efi oblige de faire la qua
rantaine, fans laiffer detcendre per
fonne a terre' ni fortir aucunes mar
chandifes; mais comme nous fUmes 
juges fains • on nous laiffa Ia liberte de 
faire ce que nous jugerions a propos' 
& nous en profita;nes pour mettre 
notre chaloupe a l'ea ll ' que no us fi
rnes equiper & charger de nos effets 
les plus pnicieux, des chofes qui nous 
etoient le plus utiles' & de celles que 
nous avions de_bonnes raifons de ne 
vouloir confier a perfonne autre qu'a 
nous. Apres que M. de Prepont eut 
donne ordre a M. de Trainfort de 
louer un Magafin a Painbreuf, pour y 
faire tranfporter toute notre cargai· 
fon, afin de mettre notre vaiffeau en 
etat d'etre repan! ; nous nous embar
quames avec les fieurs B ***. & Ca
huzet, & nous partimes pour Nantes. 
A environ moitie chemin, nous ef
fuyames Ia plus rigoureufe vifite de Ia 
part des gens Je la Patache, des Fer
miers, qui, malgre l'exattitude de 
leur recherche, ne nous trouverent 
rien. Celd nous fit perdre plus d'une 
heure de terns , de forte que nous 
n'arrivames ~ Nant~s qu'a ooze heures 
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du foir. Nous fumes defcendre a Ia 
Folfe, chez un nomme Boron, fameux 
Aubergifte, a I'Enfeigne de Ia galere, 
ou nous fimes conduire tous nos equi
pages, & nous renvoyames notre cha· 
Ioupe a M. de Trainfort, a qui elle 
etoit necelfaire pour le debarque· 
mcnt de nos marchandifes. 

Le lc:ndemain, notre premier foin 
fut d'aller a Notre-Dame de bon fe
cours , pour y rernercier Diet~ des 
graces qu'il nous avoit accordees pat 
fon interceffi0n ; nous aWimes en
fuite , M. de Prepont & moi, faire 
une vifite a M. le Comre de Menon , 
Gouverneur du Chateau de Nanres, 
que cet Armateur avoit l'honneur de 
connoitre tres-parriculierement. Nous 
eumes lieu d'(!tre fort contens de l'ac• 
cueil qu'il nous fit, dont nous fflmes, 
en bonne portie, redevable a M. le 
Marquis de Champigny, de qui il 
etoit proche parent ' & dont j'eus at
tention de me reel a mer; nous aWirnes 
apres au Bureau des Clatfes, Oli nons 
avions affaire, & de-IJ chez M. Dio;.. 
nis, Commiifaire Ordonnateur de Ia 
Marine.'· avec qui j'avois mange pin .. 
iieurs to1s a Paris, chez M; de Lelfe-: 
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yiJle. II eut la bonte de me faire mille 
offres de fervices qui m'ont par la 
fuite ete fort utiles. Nous n'oubliames 
pas non plus d'aller vifiter le Corref
pondant de M. de Prepont , qui l'etoit 
auffi de M. le Marquis de Champ.i.
gny' il demeuroit fur la foffe' a peu 
de diftance de notre Auberge, & il fe 
nommoit M. Fontenay Prud'homme; 
nous lui remimes un etat de notre car
gaifon , afin qu'il nous facilitat les 
rnoyens d'en accelerer Ia vente: Ce 
Negociant etoit bien un des plus han. 
netes hommes que j'ai connu' & il 
ne tarda pas, apres Ia mort de M. de 
Prepont, a me confirmer dans l'idee 
que j'avois con~;;ue de lui, en me don
nant des preuves , non-feulement 
d'une probite peu commune , mais 
encore du vif interet qu'il pn:noit en 
moi. 

Quelques jours apres , je mandai 
a M. de Lelfeville Jr.()O retour ell! 
France, & je lc priai d'ecrire en rna 
faveur a M. le Comte de Menou & 
aM. Dionis. Il falloit fans doltte que 
j'euife des preifentimens des malheurs 
~ui devoient m'arriver, pour m'en· 
~ager a prendre ces precautions' & a 
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me menager d'avance des proteetio~; 
qui , dans les terns, me furent effeEti
vement bien m!celfaires , pour me 
tirer de tous les embarras oh me jetta 
une jeunelfe inconfideree , trop tot 
livree a elle meme. 

Un jour que nous allilmes diner 
chez M. Fontenay Prud'homme, nous 
eumes avec lui une grande conference 
an fujet de nos fpeculations, illes ap· 
prouva, y joignit des infiruB-ions auffi 
fages qu'elfentielles, dont nous nous 
ferions certainement bien trouves, fi 
laProvidence n'avoit pas juge a pro
pos de deranger totJS nos projets. Cet 
habile Negociant nous fit obferv:er 
que n'y ayant pas d'apparence que 
Dous puffions, de plus de fix mois , 
nous remettre en mer, il feroit de Ia 
prudence, auffitot que notre vaiffeau 
feroit radonbe & le!Te, de congedier 
17s gens de notre equipage' a l'excep
tlOn de ceux oue nous commettc
rions pour Ia gar.de de ce batiment. Il 
nous dit aulfi ~que pourvu que nous 
nous adreffaffions , quinze jours avant 
de partir, au Bureau des Claifes, nous 
trouverions plus de monde que nons 
n'en aurions befoin; mais qu'avant de 



[ t85) 
prel'ldre ce parti, il nous confeilloit, 
afin d'eviter les fra-is' de faire venir a 
Nantes les marchandifes que nous 
avions a Painbreuf; il no us propofa 
de les depofer dans fon magafin ou il 
y avoit de la place de refie , juiqu'a
ce que nons euffions trouve des occa
fions de nous en defaire avantageu
fement, ce qui nous feroit beaucoup 
plus facile a Nantes qu'ailleurs, eu 
egard a leur nature & a leur qualite. 
Nous goutiimes fort ces raifons , 
M. de Prepont & moi , nous refolft
mes de les fuivre & de deferer en tout 
point aux avis que voudroit bien nous 
donner M. Fontenai. De retour au 
logis , no us fimes part au fieur B ***. 
de nos intentions, illes trouva bon
nes, il fe charge a d'aller a Painbreuf, 
& d'accompagner chaque wur les 
effets que M. de Traintort nous en
verroit. M. de Prepont ecrivit en con
fequence. unc lettre a ce Lieutenant, 
& il l'a remit au fieur B ***., qui 
pom ne pas perdre de terns, partit 
des le foir meme. 

Le fieur Cahuzet, gui clepuis quinze 
jours que nons erions a Nantes , a voit 
eu toutle tems de fe remettre des fa-
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. tigues de notre tra verfee , temoig11a 
a M. de Prepont le deGr qu'il avoit de 
retourner a Montauban, pour faire 
fa paix a 'vee fa fa mille. Ce. genereux 
Armateur, en approuvant fa refolu
tion, lui remit par forme de gratifica· 
tion, pour 1\Jtilire dont il nons avoit 
ete a Quebec ' vingt-cinq louis pour 
lui fervir' tant a fe f.:lire habiller' 
qu'aux frais de fon voyage ; huit 
jours apn!s, il prit co~ge de nous & 
partir. 

Je re~us dans ce terns une repon{e 
de "1. de Leffeville, qui contenoit les 
deux lettresqueje lui avois demandees 
pour M. le Comte de Mcnou, & M. 
Dionis. Ce Magifirat me felicitoit de 
mon retour en France, & il me con
feilloit de profiter du fejour· que j'y 
ferois pour faire un voyage a Paris , 
Ott rna prefence eroit neceffaire , at
tendu les atfaires que j'avois au 
fujet de Ia fucceffion qui m'etoit' 
echue pen@]ant mon abfen~e. J'allai 
tout de fuire remettre ces deux let
tres a leurs addre1fes ' & je priai cha
cun de ces Meffieurs, qui me reite
rerent leurs offres de fervices, de 
vouloir bien agreer une bouteille de 
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.baume de Ia Floride, une du Canada 
&. une autre de firop d'Erable; ils les 
accepterent avec plaifir, & je n'en 6s 
pas moins aM. F ontenai Prud'homme, 
a qui j'en donnai autant. 

Au bout de quinze jours , toutes 
nos marchandifes fftrent enrnagafinees 
chez notre Correfponclant par les 
foins que _fe donna M. B ***., qui re
mit a M. de Prepont l'etat des droits 
& frais qu'il avoit avances pendant ce 
tranfport, qne cet Arrnateur lui rern
bourfa ; il fit en merne terns le compte 
des gens de notre equipage J les paya t 

les congedia a la re(erve de quelques
\tnS qui furent defiines a Ia garde de 
notre vaiffeau, & il manda au fieur 
de Trainfort , tlont Ia prefence etoit 
inutile a Painbreuf', de venir nous 
joindre a Nantes' Oll il arriva le len
de rna in. 

Tandis que M. de Prepont s'occu
poit uniqnement de nos affaires , je 
ne fongeois de mon cote qu'a me pro
curer de l'amufernent. Nous tou
chions de pres au Carnaval, terns 
confa ere a des plaifirs que les jeunes 
gens attenclent ordinairernent avec 
une fi grande impatience. Unjour que-
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je foupois chez M. Dionis , j'y lis la 
connoilfance d'un jeune homme fort 
aimable & tres-bien faufile; il fe nortt
moit M. de M ***., & etoit fils d'un 
des plus riches Armateurs de cette 
ville. II me propofa de me mener le 
lendemain apres fouper dans un ei1-
droit oi1 il y auroit hal ; j'acceptai 
avec joie Ia propofition, & j'eus lieu 
d'etre content de Ia compagnie que 
je trouvai dans cette maifon , dont le 
Maitre etoit un fort honnete bour
geois , que l'on appelloit M. D ***, 
11 etoit veuf depuis huit ans d'une 
femme adon!e , qui, en mourant., ne 
lui avoit lailfe d'autres fruits de leurs 
amours, qu'une fille de dix-huit, dont 
Ia beaute effac;oit tOutes celles qui 
compofoient cette alfemblee, quoi
qu'il y en ef1t d'extremement jolies, 
capables meme d'infpirer des paffions 
a des gens qui n'auroient pas ete pre
venus en faveur de Mademoifelle 
D ***. II s'y en trouvoit une enrr'au
tres ' agee d'environ vingt-trois ans' 
nommee Mademoilelle de T *-11*,, 
confine germaine de cette premiere, 
& reine du hal, qu'elle venoit d'ou
nir lorfque nous entrames, Quand 
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elle eut fini fon premier rnenuer; 
elle vint me prendre pour Ie 1econd ; 
je ne manquai pas, a montour, d'al
ler inviter Mddemoifelle D ***. Ce 
fut alors que je fis paroitre les talen; 
que j'avois pour Ia danfe • & que je 
me (urpailai pour confirmer ce pro· 
verbe: On ne danfejamaiJji bien qtt'a· 
yec celle que t'on aim.:. Hdas ! j'etois 
dans ce cas, & comment auroit-il ete 
poffible, qu'un jeune hom me qui n'a
yoit pas .encore vingt-cinq ans, dont 
le creur etoit tendre , Ia complexion 
amoureufe' & qui n'avoit jamais ete 
malheureux ' eur p(i etre infenfible a 
~ant d'attraits? On me donna beau
coup d'applaucli1Iemens ; mais je ne 
fus flatte que de ceux que je re~us de 
ma divinite, dont Ies graces & Ia mo
defrie,en augmentant fes charmes,don· 
noient un nouveau lufl:re a fa beaute .. 
. & un prix ineHimable a fon eloge. 

Quand on fut pret a fe feparer, Ma
demoifelle de r ***. me fit l'honneur 
de me prefenter te bouquet pour ,Je 
bal prochain , fixe a Ia huitaine; j'allai 
dans l'infrant l'offrir un genouil a terre 
a Mademoifelle D ***., qui parut le 
r~ce:voir de mes mains avec plaifir. 
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Avant de fortir, je lui demandai Ia 
permiffion de lui faire rna cour, elle 
me l'accorda fous le bon plaifir de 
{on pere' qui etoit prefent. C'etoit 
bien' en verite' la meilleure pate 
d'homme qui fut au monde' il etoit 
gen~ralement aime & efiime; il m'ac
cabla de politeffes' il m'engagea are
gard~r fa maifon comme Ia mienne, 
& a y venir quand je voudrois man
g :r fa taupe, fans fas:on. Je ne differai 
<}lie jufqu'au fair de ce meme jour a 
lui fa ire rna premiere vi fire, je le trou
vai f~ul avec Mademoifelle D ***., 
il me re~ut comme s'il y avoit clt~ja eu 
dix a us que nons oous connuffions; 
je me pla~ai a cote de lui ' tout vis
a-vis fa fille' que je ne ceilai de re
garder & d'admirer, tant que je refia.i 
avec elle. Ce n'etoit pas alfez pour 
moi, je l'adorois, & j'aurois bien 
voulu lui declarer rna paffion; mais 
la prefencc de fon pere me genoit , & 
tcnoit rna langue captive. Comment 
done faire? j'eus recours a tr..es yeux' 
ils parlerenr, & le firent fi bien qu'ils 
furent entendus. Les fiens , pour Ie 
moins auffi babillards' leur repondi
~ent fur le rneme ton) & fans profe· 
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rer une feule parole ; nous nous fi
mes n!ciproquement un aveu muet , 
des fenttmens que l'amour nous inf
piroient l'un pour l'autre, en atten
dant l'occafion de nous en donner de 
vive-voix Ia ratification. 

En fortant de .chez M. de D ***. , 
j'allai joindre M. de M ***. a l'Aca
demie , o!t il m'attendoit, je lui :tis 
part de !'inclination que je fentois 
pour MademoiJelleD***, ,il m'"endit 
beaucoup de bien ; mais en meme 
terns, il m'avertir que j'avois la mine 
'de jetter rna poudre aux moineaux, 
attenclu que Mademoifelle D •**. 
etoit femblable aux oifeaux de paf
fage , qu'elle ne refioit ordinairement 
a Nantes, que depuis le Carnaval, 
jufqu'apres Ia quinzaine de Paques, 
& qu'el!e pa:lfoit le refie de l'annea 
dans une maifon de campagne a fix 
lieues .de Ia ville, chez une de fes 
tantes, mere de Mademoifelle de 
T ***. , que cette derniere etoit ex
tremement coquette, jaloufe, d'un 
carattere dangereux, & que je ferois 
tres-heurewx d'echapper aux traits de 
{a malignite, fi jamais elle s'apperce
voit d~ rnon intelligence avec fa cou-
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tine. Ce propos ne me fit pas beau
coup d'impreilion' je refolus cepen
dant d'agi•· avec circonfpetl:ion, afin 
de ne point donner prife fur moi. 

Comme je temoignois a M. de 
M .n., l'embarras oil je me trouvois 
fi.tr le choix d'un endroit convenable 
pour le bal que je devois donner fous 
peu de jours, & l'envie que j'avois 
de Ie faire prt!ceder d'un fouper au
que! j'inviterois les principales per· 
fonnes qui dcvoient compofer l'aifem
hlee, il lui vint a ce fujet une idee de 
jeune homme, c'dl a-dire foUe , qui 
par cetre raifon me plut beaucoup. 
Il etoit riche & fort connu, Ia figure 
que je faifois, 3nnon~oit I'opuience, 
e'en fut a:lrez; il part it de-l a, & voici 
ce qu'a vee man confentement il exe~ 
cura. II loua un jeu de paulme pour 
deux jours, il fit faire une cloilon 
dans le milieu; Ia partie defiinee;; pour 
Ia falle du bat fut tapiifee, ornee de 
glaces, de lufires , de bras garnis de 
bougies pour l'eclairer, avec des fie
ges tout au tour , & un orchefire 
pour la fimphonie. L'autre partie, 
dans laquelle on pratiqu<~ un petit 
retranchemem pour les Dames, fer-

v)t 
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vi~ de fatle a manger' ou il fit 
placer un Poele ; fes loins s't~tendi~ 
rent jufqu'a faire arranger des plan
ches dans toute Ia longueur du paifage 
de ce. jeu de paulme , de cr.:~inte que 
les Dames ne fe blefi'affent en allant 
& venant, il ordonna chez un farneux 
Traiteur, un fouper pour trente per
fonnes, & il charge a un Limonadier de 
fournir les glaces & autres rafrai
chiifemens qui font d'ufage en pareil 
cas. Nous tinmes ces prepararifs fe. 
crets jufqu'au Diman.che, que M. de 
M n~. m'envoya par fon laquais le 
plus fuperbe bouquet de fleurs natu
relles, que j'aie vu dans cette faifon; 
j'allai le porter a Mademoifelle D ***., 
chez qui je n'avois pas manque un 
feul jour d'alter faire Ia partie , fans 
qu'il m'eut <he poffible de trouver le 
moment de l'entretenir en particulier; 
car elle etoittoujours a vee fa coufine, 
a qui je m'apperc;us que j'avois le 
malheur de plaire,par toures les avan
ces qu'elle me faifoit ; qui m'impa
tientoient d'autant plus 7 que je 
ne fortois pas une fois du jeu , que je 
n'euife mes bas falis & mes jambes 

Ptm. IY. 1 ' , 
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f.roiifees par l'impr~ffion de fes pieds ; 
ce qui 

1 
me faifoit faire par fois de 

telles grimaces , que ceux qui les 
voyoient, &-en ignoroient la cau{e, 
Jes prenoient pour des ti~s. 

M. de Preponr, qui , depuis quel .. 
ques jours , relfentoit plus vi v:ement 
que jamais fa doul~ur de cote, a Ia ... 
quelle s'etoit joint une toux opinia· 
tre, qtJi lui faifoit rendre des matieres 
pmullcntes & {anguinolentes. ne fe 
trouva pas en etat d'etre des notres; 
j'engageai M. de Trainfort a lui tenir 
compagnie, & j'emmenai avec moi M. 
B ***.chez l\,1. D *u., Otl nous fime~ 
une partie; M. de M ***. vint nous 
prendre fur les fept heures, je donnai 
le bras a rna reine, & M. B-***., que 
j'avois infrruit l$l mis dans rna confi .. 
dence, prefenta le fien a Mademoi
felle de T *H, Nous nous rendimes 
at1 lieu de l'affemblee, a Ia porte du
qucl M. de M***., po'..Jr eviter le de.,. 
fordre, avoit fait mettre une garde ll 

qu'il a voit obtenue du Gouvernement, 
Nous noqs mimes a table a huit heu
res prtkifes, & nous y relHimes juf. 
qu'a onze que le bal commen~a. 

Les attentions qu'eut ·M. U ~~,..; 
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de pregdre fouvent Mademoifelle de 
T ***~pour danfer, me fournirent les 
moyens de faire rna declaration a Ma
demoifelle D ***. Cette adorable fille 
Ia re~ut tres-bien,& me dit : }' ll feroit 
inutile, a prefent , Monfieur, que 
mes yeux m'ont trahie, de vouloirr 
vous diffimuler toute la tendreffe que 
j'.ai pour vous ; je fuis trop fincere 
pour les de fa vouer; & s'il eft vrai 
que votre amour pour moi foit tel 
que vous me l'affurez , declarez-vous 
a. mon pere' dites·lui que vous agiffez 
de concert avec moi ; il m'aime, il ne 
contraindra pas mon inclination , & 
vous obtiendrez fon agrement. Je 
pourrai alors vous voir , vous enten
dre, & vous donner tousles jonrs, fan~ 
rougir, des preuves certaines de mon 
fincere retour; il eft cependant necef
faire de vous prevenir que jufqu'a ce 
EJ.Ue nous foyons unis, il faudra bien 
nous obferver.Je fais_,&vous ne devez 
pas l'ignorer, que ma coufine vous 
aime; avant de me l'avouer, elle a 
voulu fonder mes difpofitions a votre 
egard' je l'ai devine' & ne lui ai te
moigne que de !'indifference pour 
VOU&, Auffitot aue vous aurez parlc 

~ I ij 
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a mon pere ' il faudra lui recommartc 
der le fecret, je le connois , ille gar
dera inviolablement; c'efi pourquoi i 
Monfieur, ajouta-t elle, je vous ex .. 
horte, lorfque nous (erons devant rna 
coufine, a ne marquer aucun empref..: 
fement pour moi ' & a ne me faire 
que de ces politelfes ordinaires, qu'un 
galant homme ne peut refufer au fexe~ 
J'exige meme plus, c'efi que vous 'fei
gniez de l'amirie pour elle, que dans 
toutes les occafions vous lui donniez. 
la preference , j~ vaus en faurai gre. 
Cette fa~on d~agir eft indifpenfable • 
fi nous voulons vivre paifiblement, 
jufqu'a l'infrant qui mettra le fceau a 
notre bonheur, & j'aurai fain qu'elle 
n'en fait informee, que lorfqu'elle ne 
pourra plus nous nuire. J'ai de fortes 
rai{ons pour vous parler ainfi, c'eft ~ 
elles & a Ia cra1nte de vous perdre. 
que vous etes redevable de l'aveu 
precipice que je viens de vous faire de 
mes fentimens ; car il eft bon que 
vous fac:hiez que Mademoifelle de 
T ·~>, joint a u~ tres-mauvais genie 
unc Jaloufie outree, un emportement 
furieux , & ~m amour propre defar
donne ; de forte qu~ fi j amais elle 
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s~appercevoit qu'on la jou~t, it .n'eR: 
point d'exces auxqi1els elle ne fe 
port~t pour s'en venger, en nous fuf
citant des tracafleries fans nombre, 
qui nous donneroient beaucoup de 
~hagrins que nous pouvons eviter , 
fi , pour notre commune tranquillite , 
'Vous voulez vous conformer exafte
ment ace que je vous prefcris,,Je le lui 
promis, nous nous ferr~mes Ia main , · 
& vers les cinq heures nous termina
mes le hal cornme nous l'avions ou .. 
vert , je tis donner le bouquet a M. 
de M *** .• qui le prefenta a une tres· 
charmante Demoifelle,qu'il a epoufee 
depuis, & il tixa pour le Jeudi , fui
vant, au meme endroit~ le lieu de l'af
{emblt~e. 

Malgre la quantite de maCques que 
nous e£tmes, il n'y eut aucune con
fufion , & par les fages precaution; 
que l'on prit' le bon otdre regna de
puis le commencement juft~u'a Ia tin. 
Rien ne manqua, tout fut fervi avec: 
autaRt de delicat~!fe que de profufion; 
les chofes entin fe paiferent de fa~on 
que chacun fe retira content, & que 
fi j'a vois eu cent mille livres de rente , 
je n'aurois pu en faire davantage j 

I iij 



[ 198"'] 
·auffi me prornis-je bien de ne point, 
charger dorenavant quelqu'un plus 
riche que moi de fairepa depenfe, & 
je me rdfouviendrai toujours du mau
vais quart d'heure que je paifai en 

'rembourfant a monami le memoire des 
, avances qu'il a voit faites, que je ne 
m'imaginois pas devoir monter auffi 
haut. Je me rendis le lendemain fur 
les onze heures , chez M. D '~-*\, je 
le trouvai feu! & deja prevenu, je 
n'eus pas grand peine a lui faire moll 
compliment , il le rec;ut tres-bien, 
agrea Ia recherche que je faifois de 
fa fille, & me permit de lui fa,ire rna 
.cour quand je voudrois. Elie arriva 
dans le moment' fe joignit a moi ~ 
pour le prier de ne parler a perfonne 
de Ia demande que je venois de lui 
faire, jufqu'au moment oi1 nous fe
.rions prets a terminer ; il nous le pro
mit, & fut exaa a fa parole. En pre
nant conge de Mademoifelle D ***,. 
je voulus lui baifer la main , clle ~'y 
oppofa, me prefenta fes joues, & 
nous nous embra1Tames. Jallai Ia pren
dre deux jours a pres , avec M. B *u. , 
nons nous rendimes au hal de M. 
)1 H'~-,, & j'eus Ia fatisfa8:ion de voir 
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qu;il rte hli avoit pas ete pofiible de 
rencherir fur ce qu'il avoit fait pour 
moi le Dimanche precedent, ce qui 
me contola un peu de mes frais. 

Un jour que je dinois chez M. 
Fontenay Prud'homme, M. de Train
fort vint nous avertir que M. de Pre
pont re fentoit beaucoup plus mal 
qu'a l'ordinaire. Nous y allames tout 
de fuite, & nous le trouvames avec M. 
Mongin, Commiifaire ordinaire des 
Cla!fes. fon Chirurgien & deux Mede· 
cins que l'on avoit f<1it appeller pour 
confulter 'fur l'etat de fa maladie, & 
fur les rem€des qu'il convenoit d'y 
a pporter. J'allai conduire ces de.ux der. 
niers, lorfqu'ils fortirent, pour favoir 
ce qu'ils penfgienr. lls me declarerent 
tout naturellement qu'il ne falloit pas 
fe flatter de n!chapper cet Armateur, 
qui n'avoit pas encore quinze jours 
a vivre. Cette tri!l:e nouvelle rn'al
larma au point, que lorfque je rentrai 
eans fa chambre,les fanglots me fuffo
querent tellement, qu'il me fut im
pofiible de les retenir. Us ne lui an
noncerent que trop, qu'il ne devoit. 
plus fonger qu'a arranger fes affaires, 
& a fe preparer a aller recevoir dans 

I iv 
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le Ciel Ia recompenfe due aux bonnes 
actions qu'il avoit faites pendant fa vie. 
En confequence de cettc refolution, 
il pria .M. Mongin, & M. ·Foote
nay Prud'homme, de vouloir bien 
venir chez lui le lendemain matin avec 
tm Notaire _, il chargea M. B ***. & 
M. de Trainfort de quelques commif
fions; quand ils furent partis, il me 
fit approcher de fon lit, & me parla 
ainfi: 

" Ce n'efi pas d'aujourd'hui, moo 
cher ami' que je me vois toucher a 
la fin de rna carriere; vous feul, j'ofe 
l'aifurer, me faites regretter Ia vie, 
parce que vous etes encore bien jeune, 
pottr etre livre a vous-meme; ie ~ous 
connois, vous etes en tier. Lorfque 
vm~ ne m'aurez plus, & que les lar· 
mes que vous donnerez a mes cendres. 
feront efTuyees, je crains fort que 
vous ne vous laiffiez aller au torrent 
de vos paffions , qui font trop vives , 
pour qu'il ne s'en fuive pas de terri
hies effets. Croyez moi , foyez en 
garde contre vous·meme, vous n'a
vez pas de plus cruel ennemi a com
battre. Si vous voulez It!' vain ere, ne 
mettezjamaisaexecution ancun de vos 
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projets, qu'apres a voir employe quel
ques jours a les digerer' rappellez
vous alors les confeils que je vous ai 
donnes en differentes occaiions , ce 
fera un moyen fur de parer a bien des 
fottifes. Je vous exhorte, aufEtot que 
les fonds que vous avez dans notre 
cargaifon vous feronr rentres, avec le 
benefice qui en refu1tera ' de retour
n.er dans votre famille , ne portez pas 
votre ambition plus loin, vous avez 
{uffitamment de bien, pour trouver un 
etablilfement fortable' & vivre hono
rablemenr, ainfi je vous recommande 
de ne plus penfer a courir les mers; la 
di.ilipation & !'amour des plai!irs, font 
incompatibles avec ce metier, qui 
exige des foins & des attentions dont 
VOltS eteS. incapable, attendu qu'il 
faut' pour y reuffir ' agir par foi
meme' etre uniquement occupe de 
fes interets, & ne pas mettre, mal. 
a-propos' fa confiance dans des gens,. 
qui prefque toujoms en abufent; car 
ne vous flattez pas de jamais rencon
trer un auffi bon ami que moi. Ils 
ont toujours ete rares' & ils le font 
encore davantage a pretent. Prenez 
-cette hague, me dit-il, je vous 1~ 

. I v 
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donne parce qu'elle ne peut convenir 
a aucune femme ' portez-la toujours a 
votre doigt ,ne vous en defaites jamais 
que dans un befoin abfolument pref
fant ' qui n'arrivera pas fi vous etes 
fage. Faites-moi a l'inftant une copie 
du double de b fatture que je vous 
ai remife en partant de Ia Martinique, 
je veux y changer quclque chofe ••· 
J'allai dans le moment executer ce 
qu'il demandoit: quand ill'eut entre 
les mains, il rec:onnut au bas que les 
fonds de notre premiere cargaifon,. 
etoient de 240000 livres' dans lef
quelies j'etois intere£fe pour un tiers~ 
dont je lui avois paye le montimt. 
Enfuite de cette reconnoi!Tance , il 
ajouta une quittance de rna cotte part 
de tousles frais que nons avions faits 
depuis notre departdn FortS. Pierre, 
jufqu'a notre arrivee a Nantes. En me 
rendant le tout, & en me tend ant les 
bras pour m'embra£fer. •• Voila, me 
dit ce genereux Armateur , ce que 
j'avois intention de faire pour vous. 
Je rends grace a Ia Providence, de 
ce qu'elle a bien voulu rn'accorder 
alfez de terns ~ pour vous donner 
avant de mo1:1rir, 'e dernier temoi-
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gnage de mon amitie. Faites.en votre· 
profit, reffouvenez- vous quelques 
fois de moi, je mourrai content. Je 
vais, continua·t-il encore , engager 
M. Fontenay Prud'homme a prenJre 
vos interets auffi a cceur que les 
miens; & pour lui en facilirer les 
_moyens, je le prierai de fe charger de 
l'executiorr de mes dernieres volon
tes, tant pour ce qui vous regarde, 
que pour ce qui concernera M. de 
Traintort, a qui je fuis bien aife cle 
donner auili une marque de Ia fatis
facrion -que j'ai des fervices qu'il m'a 
rend us depuis vingt ans, a vee autant 
de zele que de fide lite.,, M. B H'l'. ar
riva dans ce moment, M. de Prepont 
le chargea de lui envoyer chercher 
110 Confe!fetlr~ il me pria de lui laif
fer le terns de fe recueillir, & je me 
retirai dans rna chambre, oit je don
nai un libre cours a mes larmes , qui 
ne rarirent que lorfctn'elles furent 
epuifees; elles me changerent de 
fa~on que j'en devins mecomwiifable, 
& M. de Prepont , cet incomparable 
ami, fe vit oblige de faire, lui-menre, 
aupres de moi , !'office de confola
te«r. 11 fe~ut le lemlemaia fels ~acre-

. I VJ 
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mens, avec une piete cxemp-Iaire: 

l & une refignation dont je n'ai pa~ 
vu de pareilles; il fit enfuite fon tefla. 
rnent, & onze jours apres il reedit 
les derniers {oupirs entre mes bras, 
dans la cinquante-deuxieme annee de 
fon age. II eft pl-us aife de fentir qud 
fm l'exces de rna douleur, dans ce
crue I moment, qu'il ne m'eil poffibie
de le de,rire ; il fall~:tt m'arracher de 
deifus le corps de ce tendre ami , 011 

m'emballa da.os une chaife a povtenrs, 
on me conduifit chez M. Di0nis., qui 
me donna un lit, & qui ne veulut 
pas permettre que j·e fortitre, jufqu'a 
ce qu.e le calme ef1t reinplac;:e le defef
poir que me caufoit Ia perre qae je 
venois de faire. Meffieurs Mongin , 
}'onteoay Prud'homme, B -~<:j'l', & de 
Trainfort, lui firent faire fes obfe
ques , auxquelles on ae voulut pas 
qite j'affifraffe. Ce: premier vint me 
voir au bout de huit jours, il me fit 
la Ieaure dtt teftament de M. de Pre
pont , qui entr'autres difpofitions, me 
donnoit un de fes Negres, nommc 
Layr, pout ,lequel il avoitremarque 
que j'avois beaucoup d'amitie, il y 
faifoit mention de la hague, dont ~1 
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m'avoit fait prefent avant de mourir~ 
Jl y rapp~lloit l'interet que j'avoi9 
dans Ia cargaifon de fon Navire, qu'it 
leguoit a M. de Trainfort; fon flpee ~ 
fa montre & cent louis une fois payes 
a M. B n>~-. I1 inftituoit pour Legataire 
Univerfel, Madame de S. Ange, fa 
freur, & nommoit M. Psud'h.omme 
!on Executeur T dtamentaire. Ce Ne
gociant me confeilla de me metrre enr 
regie, en formant oppofition aux 
fee lies qui a voient ete a ppofes fur les 
elfers d~ M. de Prcponr, parce qu'il 
alloit les faire lever, & proceder tout 
de fuite a l'Inventaire; mais que l'on 
ne pafferoit pas outre, jufqu\\ ce qu'il 
-eftt re~n des nouvelles de Madame de 
S. Ange, a qui it venoit d'ecrire par un 
vaiffeau qui partoit fous deux jours 
pour la Martinique. U m'ajouta qu'il 
avoit envoye a cette Dame uncexpedi ... 
tion en former dn teftament de foa 
frere,avec un modele de procuration,. 
dont illui confeilloit de charger M. de 
Trainfort; & que fi jufqu'a-ce, j'a
vois befoin d'argent, il ne m'en laiffe
roit pas manquer; mais je n'etois pas 
dans le cas de }'importuner a ce fujet, 
car j'a vois quinze a feize mille livres' 
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& pres de trois a quatre mille' tant €11 
poudre qu'en pieces d'or etrangeres. 
De retour chez M. Dionis, j'ecrivis 
aM. le Marquis de Champigny & a 
M. de Ldfeville le malheur qui ve
noit de m'arriver; j'en fis antant a 
Madame de S. Ange. Je crus auffi qu'il 
etoit de Ia l>ienfeance que j'alla!fe 
rendre une vifite .a M. D ***., qui 
non-feulement etoit venu me voir plu
fieurs fois de puis la mort de M. de Pre
pont, mais encore n'avoit pas manque 
un feul jour fans envoyer, ainfi qne 
Mademoifelle D ***. & fa coufine, 
favoir de mes nouvelles. Je ne le 
trouvai pas , non plus que M:ademoi
felle fa fille; ils eroientfortis enfem
hle , je ne vis que Mademoifelle de 
Ttl<""., qui me res:ut avec les demonf
trations de Ia joie Ia plus vive ; j'affec
tai d'y paroitre fenfible, & de lui 
faire routes les politdfes que la. po
flrion ot'1 je me trouvois alors, pon
voit Ie permettre. M. & Mademoi
felle D ***. arriver-ent comme j'erois 
pret a fortir.lls me temoigncrent com .. 
biell ils eroient touches demon afflic
tion, & ils me propoferent, pour y 
faire diverfion, d'aller paffer le Ca~ 
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r~~e aveceux a Ia campagne, Made-

. -m01felle de T 'tH. joignit fes infiances. 
aux leurs, de fa,;;on que je me vis con
traint d'y confentir. On fixa notre de
part au Jeudi d'apres les cendres. Jere
~ournai enfuite chez M. Dionis , a qui 
Je fis part de cette invitation; j'en 
ufai de meme a l'egard de M. Foote
nay, & taus deux approuve<ent fort 
rna refolution. Meilieurs B ***. & de 
Trainfort , qui furent informes de 
moo prochain depart, vinrent me 
fa ire offre de leurs fervices, pendant 
que je ferois abfent, & ils m'appri
rent que leur intention etoit de refier 
~ Nantes jufqu'a ce que toutes Ies 
affaires de M. de Prepont fuifent ar
rangees. Je re<;us le jour des Cendres 
la rcponfe de M. de Leifeville, qui 
me preffoit vivement d'aller a Paris , 
ce qui me d~termina a lui mander que 
je ne manquerois pas rle m'y rendre 
dans Ia quinzaine de P.iques, & a le 
prier de me faire louer dans fon q\lar
tier un appartemcn! garni J'allai cher
cher le lendemain t.,rl. D ""'H. , fa fille 
& fa niece; nons nous rendimes fur 
Je Port, ou nous primes une cha~ 
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Ioupe, qui rious conduiftt en quat're 
heures de terns a la maifon de cam
pagne de Madame de T ***., qui eft 
fur les bords de Ia Loire, dans une 
fttuation des plus avantageufes. On 
y jouit d'un air pur, fain, & d'un 
voiiinage agreable. Nous y avions 
toujours bonne compagnie, & graces 
anx foins de Mademoifdle de T ""-~<'~-. 

j'y etois extremement fete. 11 nous 
vint quelques jours a pres mon arrivee 
1m jeune Gentilhomme des environs, 
qui me parut a voir des vues fur Made
moifelle de T *u.; j'en fus d'autant 
plus charme, que je crus que cette 
Demoifelle, fe voyant pn!venne par 
un aimable Cavalier, fe lanferoit de 
me faire des avances auxqneiles je 
ne pouvois me refoudre a n~pondre ; 
que toutes fes attentions change
roient d'objet, & qu'enfin je ferois 
Hbre de pouvoir, fans aucune gene, 
fnivre les mouvemens de mon creur; 
mais je me trompois fort, car Made
moifelle de T u». ne m'en obfeda pas 
moins. Elle mit tarit d'acharnement 
dans fes pourfuites, que je me vis 
cent fois pret a perdre _patience, 
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& it ell certain que fans I' amour qne 
j'avois pour fa codine , j'aurois pris 
le parti de Ia fuite; mais j'adorois M1'e· 
D *il* ., . l I ·r. • • , J avo1s e p :~u1r de Ia votr 
tollS les jours chez fon pere, nous 
nous y entretenions enfemble, & le:s 
epanchemens mutuels de nos creurs' 
nous cledornageoient amplemtnt de 
1a cruelle contrainte dans laquelle 
nous etions forces de paffer le refie 
de Ia journee. M. M "~~H., qui m'avoit 
procure Ia connoifrance de M. D u"., 

vint faire Ia m1 Careme avec notJS; 
il arnena des violons , & nous dan
(~rnes jufqu'au lendemain. Mademoi
felle L.e T * ~ •. fe men;:lgea fi peu, 
qu'elie fe tronva prife d'un gros 
rhume, qui Ia mit dans Ia neceilite de 
garder Ie lir. J'allai lui faire une vifite, 
je ne comptois pas m'y trouver en 
tete-a tete. Elle me fit. approcher 
d'elle, me paffa fes bras amour du 
con, me prodigua mille care1fes, & 
me dit : Ou vous eres bien ingrat , 
Monfieur, ou les charmes de quel
qu'autre vous ont touche plus que 
Jes miens' puifque vous ne vous etes 
pas encore apper~u de Ia tendre1fe . 
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t:Jue vous m'avez infpiree. 11 y avo1t 
deja longtems qu'elle cherchoit l'oc
cafion d'avoir cette explication avec 
moi, j'avois toujours eu l'adreffe de 
l'eviter; mais je venois de Ia lui 
fournir moi-meme ; il falloit me 
tirer de ce mauvais pas , il etoit glif
farit, comment faire ? Enfin , apres 
a voir reve quelques minutes' je me 
determinai a lui n!pondre ' que j'etois 
extremement flatte de l'honneur qu'elle 
me f.1ifoit, que Ia juftice que je me 
rendois, m'avoit, ju1qu'a ce moment; 
fait regarder cornme de fimples poli. 
te!fes, fans confeqnence, toutes les
attentions qu'elle avoit eu Ia bonte de 
rue temoigner, & que t'(hois d'autant 
plus eloigne de fonger a aucun enga
gement ferieux ' que la perte recenre 
& irreparable que je venois de fain: 
dans Ia perfonne de man mcillcur 
ami , interdifoit encore pour long
terns l'entree de mon creur a tout au· 
tre fentiment qu'a celui de la douleur; 
que cependant ..•• J'en etois-la quand 
Ia pone de {a thambre s'ouvrit; c'e• 
to it M. de M ***., qui vint fort a pro· 
pos pour me tirer du plus terrible em
barras, ou je me fois jamais trouve; 
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je lui cedai rna plar~e ' & j'allai inford 
mer de rna chance M. & Mademoi· 
felle D-lf**. 

Mademoifelle de T't**, ne fnt pas 
plut6r quitte de fon indifpofition, 
qu'elle revint ala charge. Depuis l'ex· 
plication que nons avioos eu enfem
ble, je ne pouvois plus feindre d'i
gnorer fa fas:on de penfer a mon 
egard ' & je me voyois en quelque 
forte contraint de repondre a fes aga
<:eries qui me deplaifoient, non-feu~ 
lement a caufe que je ne l'aimois pas' 
mais encore par(e que je les trouvois 
deplacees de la part d'une Demoi
felle bien nee' qui' pour peu qu'elle 
eut ete jaloufe de fa reputation,auroit 
du etre plus mode fie dans fes aB:ions & 
plus refervee dans fes propos. Tolli 
ces badinages a Ia fin m'excederent;,. 
de fas:on que je me decidai a retour
ncr a Ia ville , & une lettre que je re
~us de M. Fontenay Prud'homme , 
me fervit de pnhexte. 

Je communiquai mes idees aM. & 
a Mademoifelle D H-lf •• ils lcs approu
verent, & me dirent qu'ils prolite· 
roient volontiers de- cette occafion 
pom revenir avec moi, d'autant que 
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Mademoifelle de T u*. feroit n~cert"ai
tement obligee de tenir compagnie a fa 
mere ~ qui etoit retenue au lit par la 
goutte.Lefoir avant de me retiter dans 
n1a chambre , je pris conge de la com
pagnie, au grand regret de Mademoi
felle de T •H.' qui me fit toutes les 
infrances poffibles, a tin de m'engager 
a remettre moo depart; mais je tins 
bon , & me cdntentai de lui fdire ert
tendre, pour me debarraffer de fes 
importunires , qu'a moo retour de 
Paris, je ne mHnquerois pas de lui 
donner des preuves demon emptt;ffe
ment a lui fain~ rna cour ' & a meri
ter fes bonres. Je parris le lendemain 
matin pour Nantes , ou en arrivant, 
M. & Mademoifelle D **'. m'emme
nerent diner chez-eux; nous convin
mes enfemble que lorfque je ferois a 
Paris, je leur ecrirois fous l'env~· 
loppe de M. B "**., qui fe feroit ut1 
vrai plaifir de leur rendre rt1es lettres, 
& qu'ils m'en feroient tel1ir les re
ponfes a l'adreffe que je leur indique
tois. J'allai enfuite chet M. Dionis; 
& pendant les dott:te jours que je reflai 
encore a Nantes, je n'en laiffai paffer 
alH;un fan$ aller voir Mademoifelle 
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D"n., ~qui je decouvro\s ~ chaquo 
infiant de nouveaux charmes qui mt 
faifoient defirer avec une vive impa. 
tience , 1~ moment fortnne qui m'ea 
r~ndroit poffeffeur, 

A pre& les Fetes de Paques, je ns 
mes adieux a M. le Comte de Menou, 
& a tous mes amis ' je partis enfuite 
pour Paris , dans une chaife Je pofte, 
que me pr~ta M. Fontenai Prud'hom
me ; j'y arrivai le Samedi fuivant i 
veille de Ia Quafimodo, & je defcen
dis rue du Battoir, chez M. de Leffe. 
ville , qui m'indiqua un Hotel garni, 
rue Haute-Feuille, oit il m'avoit f!lit 
louer un appartement. 

]'allai diner le lepdemain chez ce 
Magifira~; nous eftmes enfemble une 
longue conference , au fujet de la 
fucceffion qoi m'<hoit echue ; je lui 
rendis un compte exaa ~ circonftan· 
cie de tout ce qui m'etoit arrive dans 
mes courfes , & je finis par l'infiruire 
de l'envie que j'avois d'epoufer Ma
demoifelle D H>f., door je lm fis. fe
lon l'ufage ordinaire des amottreux, 
le portrait du monde le plus flatteur; 
il me fdicita fur mon choix, & il 
m'aifura que 11 pendant le {ejour que 
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je ferois ~ Viviers, oit il me confeil
loit d'aller incelfament, pour termi
ner mes affaires, il ecriroit a M. le 
Comte de Menou , le prieroit de vou-
1-oir bien fe faire informer de Ia fa
mille & des facultes de rna mai
trelfe ; & que fi Ie rapport de ce 
Gouverneur etoit conforme au mien. 
j{ donneroit avec plaifir les mains a 
ce mariJge , qui feroit un moyen fUr 
de fixer mon inconfrance. ' 

Revenu a moo Hotel, j'ecrivis ~ 
Mademoifelle D n-lf. , je lui mandai 
la cooverfation que je venois d'avoir 
avec M. de Leffeville a fon fujet, je 
lui donnai avis du voyage que j'allois 
faire dans le Vivarais, ainfi aue des 
motifs qui l'occafionnoient, & je lui 
promis qu'auffitot mon retour a Pa
ris' je ne rarderois pas a l'aller join
dre. Je res:us fa reponfe Ia veille de
mon depart. 

J' envoyai mon N egre Ie lendcmain 
marin chercher des cht::vaux ala pofte, 
& je parris pour Vi viers, oh en arri· 
vanr je trouvai, en confcquence des 
ordres qu'avoit donnes M. de Leffe
ville, mes affaires en trh bon etat. 
Je n'e!fuyai au,unes des longueurs, ni 
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des tracafl'eries ordinaires dans lee 
'J'edditions de compte , & en moins de 
trois femaines , tout fut arrange ~ 
anon fouhait. 

Les plaifirs que l'on me procura pen
clant le fejour que je fis dans cette 
ville, ne furent pas capables de m'y 
arreter plus longtems qu'il n'eroit 
necefl'aire, & j'en repartis pour Paris, 
ou j'arrivai Ia veille de la S. Jean. 
Mon premier foin fut d'en informer 
Mademoifelle D ***. ; j'allai enfuite 
chez M. de Leffevil~e, pour lui faire 
mes remercimens. Ce Magifrrat m'an
non<;a , d'un air riant , que fur· ce 
que lui avoit ecrit M. le Comte de 
Menou, il confentoit de bon ca:ur a 
mon union avec Mademoifelle D***.; 
mais helas ! il etoit decide que la 
plus grande partie de rna vie fe paffe
roit a ebaucher des mariages' & que 
je n'en conclurois aucun ; cependant 
celui que je projettois avec Mademoi
fell~ D H*. ' me tenoit fort a creur' 
f>£ comme avant de partir de Nantes, 
j'avois eu attention de me munir d'un 
c:onfentement en bonne forme de M. 
D ""**., de l'extrait mortuaire de fa 
femme, & de celui de bapteme de fil 
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nUe, je crus qu'il convenoit , ~ telles 
tins que de raifon ' tant pour accele~ 
rer, que pour prevenir les difficultes, 
je fiffe publier un ban a S. Andre~ 
des-Arts, rna Paroiffe, j'obtins dif
penfe des autres, je joignis a ces pie· 
c;,es les papiers qui me concernoient, 
& j'envoyai le tout a Mademoifelle 
D ***. ; je la priai d'engager fon perc 
a agir de fon COte ICOtnme j'avois fait 
du mien' afin que lorfque je ferois a 
Nantes , il ne refiilt plus que le con
trat a paff~r, & Ia celebration a f~ire; 
je m'en rapportai au furplus a fa pru
dence pour empecher que rien ne 
tranfpidh. Une abfence de M. B H*. 
fut caufe que je ne re~us qu'au bout 
de trois femaines fa reponfe, par Ia
quelle elle me mandoit que fon pere 
fe conformeroit a ce que Je defirois,& 
elle finifloit, en me iollicitant de me 
rendre aupres d'elle ince!famment. 

En fortant un jour de chez Ia Fre
naye, ott j\!tois aile pour acheter 
quelques bijoux:, je fus aborde par 
un Officier de Marine, nomme M. Ia 
T *** . l' . ''1 • . • , Je av?.ts connu pendant .qu 1 
etott en garntion au Fort S. Pterre 
de Ia Martinique ; nons allames diner 

enfcmble 



[ 12[ ] 

enfemb!e chez Monginot, & de-Ia 
nous nous rendimes a !'Hotel de 
Soilfons.H La· -fortune , fans doute 

. ' 
commen<;oit a fe latrcr de repandrc 
fur moi fes faveurs, car elle me fit 
eprouver un de fes revers' qui me 
fut d'autant plus (.:nGble, que je n'y 
ctois pas accoutume; je perdis cent 
foixante louis, & m.)n compagnon 
ne fut pas iJius heureu:-.:. Nous nous 
feparam'-~ avec prometl'e cle nous re
joindre je lenJ:;r,1din pour al!er pren
dre notre revanche; mais les re
flexions que !a nuit me procura, me 
parerent une feconde fotti!~ que mon 
cher caramade n\;ut pas le courage 
d'eviter:; il com;1t a pres Con argent, 
& fe mit a :~c. Il vim le jour d'apres 
me trouver a mon Hotel, il me conta 
fon malh~ur, :11e pria de lui preter 
cinqtnnte louis' a la place defquels' 
il me ren:it une lettre de change de 
par~ille fomr;.;e, f"_ur M. de Montat~
domn, Armcw:: .. r a Nantes, dont je 
fus tres-bier~ paye un mois apres 1:1on 
retour cL'.nS cene ville. 

En dix jams de terns, j'achevai cle 
faire mes emplettes, je pris conge 
de M. de Leffeville, je p,r,is pom· 

Part,lV. K 
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Nantes, & j'y arrivai le h~tit Aot1t. 
J'allai loger chez M. Dioni~ , qui 
JU'en avoit fait donner parole ; j~ 
(:rus que rna reconnoi{fance exigeoit 
que je l'inforrnaif~ de rnon futur rna
riage avec Mademoitelle D if**., j'en 
fis ~g<~lernent part a M. foptenai 
Prud'homm~ , !=hez qui je me rendis 
enfuitt:. Je le trouvai ~ fouper ave<; 
Meffieurs 8 ***. & d~ Trainfort , ils 
m'apprirent qu'ils etpient toujours 
dans l'attente des nol]velles de la 
Martinique, dont- ils etoient fort in~ 
quiets, fqrtout depqis que le Com~ 
manda11t d'un Navire, ven~t tout re· 
{;emment de (:e pays,leuravoit dit n'eq 
~tre parti que plus d'un mois apres 
l'arrivee dt: celui qui avoit porte nos 
depeches a Madame de Saint-Ange, 
lis m'a jouterent qu'ils yenoient d!3 
faire ~ cette Dame un fecopd envoi 
par duplic:at;t, dont ils avoient char
ge le Capitaine d'un vai{feau pret ~ 
t~ire voile pour le Fort Royal. · 

Je rpe renc!is le lendemain matin 
chef: M. & Madernoifelle D **-If, , Ia 
joie qu'ils temoignl'!rent en me voyan·r, 
n~ m'e~pecha p.as de remarquer fur 
l~pr pl11iionornie une alt¢ration qu~ 
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~e me prefageoit ~ien de gracieux ; 
Je leur en tlemandatle fujet ; ils s'ob
fiinerent quelques terns a me le celcr • 
mais a la fin, M. D ***. cedant a me; 
i~fia~ces ' m'i~forma, que quatte a 
cmq Jours a pres Ia reception de me!' 
papiets, Mademoifelle de T ***. en 
etoit venue paffer huit ou dix chez 
lui, pendant lefquels Ia lettre que 
j'avois ecrite a Mademoifelle fa fille , 
s'etoit perdue; qu'il avoit auffi-tot 
foupc;onne fa niece de s'en ette em
pare, ce qu'elle avoit pris foirt , elle· 
meme, de comirmer en s'en retour~ 
riant a la campagne la fitrveille de 
mon arrivee a Nantes; mais qu'affin 
de s'eclaircir encore davantage, il 
t!toit alle le jour d'a pres, pour teti
rer rtos bans, & qu'il avoit appris 
que Mademoifelle de T ***. y avoit 
forme oppofition. Voila, continua M. 
D ***., la vraie caufe <les allarmes 
oit vous m'avez vue; la connoiifance 
que j'ai du caraae_re d~ ce~te indigne 
fille les rendent b1en fondees , & me 
fait tout apprehender de fa part. Je 
fis affez inutilement mes efforts pour 
calmer fes inquietudes & cellcs de fa 
fillc, en leur reptefentanr que ce pe-

K ij 
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tit incident n~avoir rien qui·· ditt Ies 
effrayer, & qu'il n'abouti_roit ati phis 
qu'a reculer de peu de JOurs notre 
commune felicite; ql}e d'ailleurs il 
feroit facile de faire lever une oppofi· 
tion a uffi peu reflechie que ce pe-1.1 ' 
&c qui, felon toute apparence, n'~voi~ 
ete occ~fi.onqee que par uil .. .depi~ 
mal- a-propos con~u, par Mademoi-: 
felle de T ***. fur Ia preference que_ 
je donnois a fa coufine. Pouvois·1e 
alors deviner que des avant mon de. 
part pour Paris, <;et.te m_iferable crea
ture' voyant que j"avois. ev:te. de 
donner dans le piege qu'elle rri'avoit 
tant de fois tenclu, & craignant de ne 
pouvoir plus m'y prendre, s'etoit pre
pan!e de longue main a faire jouer 
~pntre moi taus Ies relfo'rts de l;<J,plus 
If)figne calomnie , pour m~ .fa~rifi~r 
a fa jaloufie' ou m'obliger a repan;r 
l'honneur, qu'un autre lui avoit en
l~ve? C'efi cependant ce qu'elle ne. 
tCirda pas a me faire eprouver ' ainfi 
q_u'on va le voir. • . 

En fortant de ,.chez M. D ***., 
j'allai trouv~r .M. Fontenay Prud'
homme, pour lm confier mes chagrins, 
& le confulter ; il me conduifit chez· 
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{on Procureur , qui me dit que pour 
le moment il n'y avo it autre chofe a 
faire, finon de fommer IVllL, de T H"• 
de deduire les caufes & moyens de 
fon oppofition , & qu'apres cela _, on 
s'aviferoit fur le patti qu'il y auroit 
a prendre. Mon impatience ne me 
permit pas d'attendre longtems fans 
y retourner; il me remit un a8:e , que 
venoit de lui faire fignifier Mademoi· 
felle de T ***. Ses griefs eroient que 
je l'avois fubornee pendant mon fejour 
chez fa mere; que fur la promeffe 
verbale que je lui avois faire de l'e· 
pouter, el!e avoit eu la foibleffe de 
fe laiffer aller a moi ; que lors de mon 
abfence elle s'etoit apperc;ue de fa 
groffeffe' & qu'elle en avoit ete faire 
fa declaration chez le Jllge. Il e':ft 
facik de i~ reprcfenter qu'elle fut rna 
fituation, apres la lecture Cle cet a8:c. 
J'eus beau jurer & prote!ler de mon 
innocence, mon Procureur fe con· 
tenta de me plaindre, & de tronver 
infame le pro cede de cette fille_; 
mais il m'affura en mto::·ne terns que Je 
n'en ferois pas ern fur ma parole, que 
de fimples allegations .r.'hoient pas 

Kiij 
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fuffifantes pour detruire une accufa.; 
tion de cette nature , en ce qu'il y 
a vo~t un delit, dont on me faifoit au
teur , que Ies apparences etoient 
centre moi, qu'il ne me confeilloit 
pas de pourfuivre cette affaire, que 
j'y echouerois d'autant plus infaillible
ment, que rna partie , ayant eu l'im
pudence de faire un eclat qt1i Ia 
deshonoroit publiquement , ne man
queroit pas d'effronterie, po.\Jt fou
tenir Ia gageure ; qu'enfin !'avis le 
plus fage qu'il eut .l me donner dans 
une pareille circonfiance ' etoit 
d'employer le credit de mes amis :1 

pour faire avec Mademoifelle de 
T ***. un accommodement le mains 
clefavantageux qu'il f.~roit poifible. 
J'allai en confequence chez M. le 
Comte de Menon & chez M. Dionis, 
je les infinfts de cette avanture, ils 
en parurent tres-touches, & me pro
mirent leur mediation. lis fe don-

·~ ncrent effeftivement tant de rnou-
vemeAs, & firent agir leurs amis 
~vee tanr de chaleur, qu'apres fix 
1emaines de peines & de foins , ils 
parvinrent enfin a obtenir le de!ifre
ment & la main-levee de Mademoi-, 
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felle de T ***. , moyennant une 
(omme de 14000 livres , qui lui fu ... 
rent comptees par M Fontenai Prud'
homme, & qui lui fervirent de ·dot, 
a ce que j'appris depuis' pour epou
fer le veritable pere de l'enfant, dont 
elle avoit bien voulu me faire hon-
neur de Ia fac;on. • 

QnQiqtie cette affaire n'eut pas ete 
fuivie juridiquement, elle ne laiffa 
pas de tranfpirer, de fac;on qu'elle 
devint le fujer de routes les conver
fations de Ia ville & des environs. 
Mademoifelle D ***.en fnt tellement 
affech~e, qu'elle tomba dans uQe ma
ladie de langueur, qui Ia mit au tom
beau en IrJOins dt.: deux mois, & fi je 
ne fuccombai pas a Ia douleur que 
me caufa cette perte, c'efi fans doute 
parce que le courroux de Ia Provi
dence n'etoit point epuife contre moi, 
& qu'elle fe re{ervoit encore a me 
po~·ter de nouveemx cot~ps, qt~i de
VOlent mettre le comble a mon i.nfor-

. 

tune. 
A peine cette malheureufe affaire 

fut-elle termince, que nous rec;ftmes 
les reponfes que nous attendions de 
la Martinique , telles que nous pou-

.,.., 
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vions les defirer. M. de Fontenay 
Prud'homme, a pres les formalites or
dinaires' fit proceder a la vente de 
notre cargaifon, door deduction faite 
des frais , le produit fe trouva mon
ter a 57842 ~ li vres, en eel a bien in
ferieur a ce qu'il a uroir ete' fi nos 
marchandifes, fur-tout les pelleteries, 
avoienr ete vendues avant l'arrivee de 
trois Navires, venus depuis deux mois 
du Canada. Quoi qu'il en foit,M Fon
tenay me remit, rant en argent qu'en 
lettres de change fur Paris, Ia part qui 
me n~venoit dans cette fomme, apres 
s'etre rembourte de ce qu'il avoit 
donne pour moi <I Mademoifelle de 
T -!fu. , & il paya les autres legs fait 
a Meilienrs de Trainfort & B ***. Le 
premier fe prepara ;\ retourner a Ja 
Martinique dans {on vaiiTe2.u, dont 
M. FontenJy lui fit Ia charge de 
compte a moitie; l'a utre fe decida a 
faire un voyage a Paris, avant de 
continuer fes courfes. Quant a moi' 
les traverfes que j'erTuvois depuis 
deux ans' mirent des barnes a mon 
amLirion, m'6terent l'envie de m'ex. 
pofer cia vantage aux hazards, & me 
dcterminerent a fuivre les fages c;;on-: 
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feils queM. de Prepont m'avoit donnes 
avant de mourir. Heureux, mille fois 
heureux, fi, ferme & inebranlable, 
j'avois toujours perfiHe dans cette re 
folution ; mais mon inconi1ance orcli
naire m'en empecha, ou plutot je fus 
oblige d'obeir a une defiinee' a la
quelle toutes les forces humaines 
n'ont jamais pu n§fifier. 

Rien ne me retenant done plus a 
Names,~ je pris conge de tous mes 
amis, & le 18 Decembre 173 4, je 
partis pour Paris, dans !'intention d'y 
fixer rna refidence' & d'y former un 
etabliliement convenable' fi l'occafion 
s'en prefentoit. 

F I N. 
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